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4 · M E R C U R E

LE TRÉPIED D'H ÉLE NE,

C O N T E M O R A L.

I Ime. Partie.

Puzss était une# d'ours ſolitaire,

& ſi ſauvage que ſes concitoyens eux

mêmes oſaient à peine l'aborder. Les Dé

putés , en le ſaluant , lui préſenterent le

Trépied d'or qu'Apollon deſtinait au plus

ſage des Sages. Paſſez votre chemin , leur

dit-il d'un air bruſque : Apollon ſe con

naît en hommes , je ne ſuis point le Sage

auquel il vous envoie , & ce n'eſt point

ſur un Trépied d'or que je fais bouillir

mon brouet. -

· On ſait , lui dirent-ils, que vous mé

priſez les richeſſes, la molleſſe, la volupté;

que vous donnez aux Spartiates mêmes

l'exemple d'une vie auſtere ; & que dans

votre ſolitude, foulant aux pieds les vices,

les plaiſirs & les vanités de ce monde ,

vous exercez ſur tous vos ſens l'empire

d'une raiſon libre & le pouvoir d'une ame

forte ; c'eſt pour cela que nous croyons

obéir à l'Oracle en vous préſentant ce

Trépied, comme un don réſervé au plus

- ſage des hommes,
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Je l'accepterais, leur dit-il, ſi je croyais

de moi le quart de ce que vous en dites; mais

ce n'eſt pas avec un lieu qui voit auſſi

clair dans les ames, que l'on peut ſe don

ner pour meilleuE que l'on n'eſt. On me

dit miſanthrope, & je le ſuis; mais ſi je

hais les hommes, je ne m'excepte pas de

cette haine univerſelle ; & il n'en eſt au

cun dont je ſois plus mécontent que de

moi. -Vous êtes trop modeſte, lui dirent

ils. — Non , je ſuis vrai. D'abord je me

ſuis perſuadé que l'homme ſocial était un

être dénaturé ; & croyant me rendre meil

leur & plus heureux , je me ſuis fait Sau

vage. L'ennui , l'inquiétude , la triſteſle

m'ont détrompé. Il n'était plus temps :

mon caractere était annoncé , & pour le

ſoutenir , je l'ai forcé encore. J'ai renchéri

fur l'auſtérité de nos Spartiates; & je paſie

pour mépriſer plus fiérement qu'eux

mêmes les biens que je n'ai pas. . "

Mais pourquoi donc ſuis-je chagrin de

, ſavoir qu'ailleurs on jouit de ces faux

' biens dont je me prive ? Quel mal me font

les arts de Corinthe & d'Athenes, le luxe

de l'Aſie, les voluptés de Sybaris : J'ai

trop d'humeur pour un vrai Sage. Si j'é

tais bien heureux moi-même dans ma fru

galité, pourquoi m'indignerais - je qu'on

fût heureux dans l'opulence, & d'une au

tre façon que moi ? Je me ſuis dit ſouvent

que ſi toute la Grece avait les mœurs de

3



6 M E R C U R E

, Sparte, Sparte ſerait aſſervie. Heureuſe

ment pour elle, ſes voiſins ſont efféminés.

Il aurait donc fallu me réjouir qu'ailleurs

ont eût des mœurs voluptueuſes , & point

du tout , jamais je ne penſe à ces fêtes ,

à ces ſpectacles , à ces§ que des gens

amollis ſe donnent, ſans en avoir quelque

dépit ; & pour m'en conſoler, il faut que

j'en médiſe ! Eſt-ce donc là de la ſageſſe ?

Oh ! non. C'eſt de l'orgueil qui ſouffre ,

& qui ſe venge des privations qu'il s'im

poſe. Un vrai s§§ celui qui , con

tent du ſort que les Dieux , la Fortune, ou

le choix de ſa propre raiſon lui auraient

aſſigné en partage , laiſſerait , ſans s'en

émouvoir, tout le monde vivre à ſon gré.

Pour moi qui me tâte le cœur , je ſens ce

qui le bleſſe , & je trouve en effet qu'au

fond de ma miſanthropie l'envie a caché

ſon levain. Diſpenſez-moi donc d'accepter

un prix qui ne m'appartient pas ; & voyez

dans l'Iſle de Rhodes , ſi Cléobule de

Lindos ne ſerait pas l'homme que vous

cherchez. Il goûte les biens de la vie ſo

brement & paiſiblement , poſſédant des

richeſſes dont il fait bon u§ & dont

il n'eſt point poſſédé , il eſt heureux &

libre, & il trouve bon que par - tout on

ſoit heureux & libre comme lui. | -

. Il a raiſon, dirent les Députés : l'homme

qui ſait le mieux jouir, ſans abuſer, doit

être en effet le plus ſage , & ils ſe rendi

*
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rent à Lindos , où Cléobule venait tout

1écemment d'être mis à la tête des affaires

publiques.

En arrivant ſur le veſtibule du palais ,

ils virent s'avancer vers eux , d'un pas

délibéré, une jeune & belle perſonne ,

modeſtement vêtue d'une robe de lin plus

blanche que la neige, & ceinte d'un ruban

bleu céleſte au deſſous du ſein. Ses che

veux noirs flottaient en onde autour de

ſon cou d'ivoire , & ſur ſon front brillait

dans toute ſa candeur le caractere de la

bonté. C'était la charmante Eumétis, l'une

de ces femmes célebres dont le temps ſem

ble avoir pris ſoin de conſerver le ſouve

nir. Fille de Cléobule , le Peuple ſe plai

ſait à l'appeler Cléobuline. Fidele conſeil

de ſon pere, elle en faiſait la gloire, elle

en était l'amour. -

Lorſque les Députés ſe furent fait con

naître : Etrangers , leur dit-elle en les in

troduiſant dans le palais , ne vous offenſez

pas ſi mon pere ſe fait attendre. Dans ce

moment il donne audience à ſon Peuple ;

vous ne voudriez pas qu'il abrégeât pour

vous la plus ſainte de † fonctions : mais

dès qu'il ſera libre , je vous annoncerai.

Alors , en cauſant avec eux ſur les

mœurs, les loix, les uſages, le commerce,

les Arts, les alliances & les rivalités des

divers Peuples de la Grece , elle montra

tant de lumieres & un caraétere d'eſ put ti

A 4 " .
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fort au deſſus de ſon âge, qu'ils étaient

tentés de lui offrir le Trépied, qu'ils ve

naient préſenter à ſon pere. Ah ! vous

· méritez bien, leur dirent-ils, étonnante

Eumétis, le témoignage que Thalès vous

rerdit à Corinthe , dans le palais de Pé

riandre , en diſant que vous étiez digne

de gouverner un grand Etat ! Heureux

fans doute, heureux le Peuple qui obéit

à un pere dont vous êtes la fille ! Ce H oi

c oit ètre le vrai Sage à qui l'Oracle d'A

pollon nous fait apporter ce préſent ; &

alors ils lui raconterent l'aventure du Tré

pied d'or.

Ah ! leur dit - elle , je crains bien que

mon pere ne le refufe. Hl s'eſt fait à lui

même une ſi haute idée de la véritable

ſageſſe, qu'il eſt loin de prétendre y pou

voir atteindre jamais.

En diſant ces mots, elle vit le Peuple

s'écouler par les portiques du palais ; &

après avoir obſervé curieuſement tous les

viſages : Que le Ciel ſoit loué , dit-elle ,

tout le monde s'en va content ! Alors d'un

pas léger elle retourna vers ſon pere."

Ah ! iui dit Clécbule , excédé de fati

gue, je n'en puis plus. Non, tu as beau
1 . - 2 » -

dire, il n'y a pas moyen d'y tenir. Ces gens

là veudraient tous régner. Il n'y en a pas

un qui ne penſe qu'en me donnant ſa voix,

il m'a cédé ſa place , & qui ne croie au

moins devoir ſiéger dans mes conſeils. Ils
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ſont tous Politiques, Militaires, Juriſcon

ſultes , Négocians, que ſais - je ? & c'eſt

toujours le plus inepte qui abonde le plus

dans ſon ſens.

Cléobuline , en l'embraſſant avec une

douce gaîté , allons , lui dit - elle, mon

pere, encore un peu de patience. Le ſens

commun eſt rare , & l'amour - propre eſt

ſot, on le ſait bien; mais ſi tout le monde

était ſage , on n'aurait pas beſoin de Roi.

Les avez - vous tous écoutés ?- Oui , je

n'ai rebuté perſorine. - Eh bien , courage,

avec le temps, ils deviendront plus raiſon

nables, & ſe laifferont rendre heureux. A

préſent venez recevoir des étrangers qui

vous attendent, & qui , envoyés par Apol

lon Delphique, viennent, diſent - ils, en

ſon nom vous offrir un don précieux.

Lorſque les Députés de Cos & de Miiet

eurent prononcé leur harangue ; Cléobule

étonné , confus de l'honneur qu'on lui dé

férait : Quoi ? leur dit-il, n'avez-vous pas

un Thalès à Milet, à Priene un Bias, un

Solon dans Athenes, à Lacédémone un

Chilon, un Phizon plus ſages que moi ?

Que voulez-vous , lui répondit l'un des

Miléſiens ? Nous les avons tous vus. Ils

ſe renvoient la gloire , comme un ballon ,

de l'un à l'autre. Il n'y en a pas un qui

veuille convenir qu'il eſt ſage ; & chacun

d'eux prétend avoir ſon faible & ſon coin

de folie. . - -

A ;
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Et moi , dit Cléobule, eſt - ce que je

n'ai pas le mien : Ma ſageſſe dont vous

parlez, la voilà , reprit-il en leur mon

trant ſa fille. C'eſt elle dont l'humeur douce

& conciliante tempere† de mon

eſprit & de mes mœurs. Voyez cet air

ouvert , accueillant & ſenſible ; cette ſim

plicité , cette grace dans ſon maintien ;

cette jeuneſſe de vingt ans ſi fraîche & ſi

naïve encore ; c'eſt - là que loge un cœur

plein de nobleſſe & de courage ; c'eſt - là

qu'habite une ame pleine de force & de

bonté , & ſi moi-même on me croit bon ,

c'eſt à ma fille que je le dois. Sans elle,

je ſerais un homme inſociable. - Ah !

mon pare , que dites-vous ? - La vérité,

ma fille , comme on la doit aux Envoyés

d'un Dieu pour qui rien n'eſt caché. Oui,

Meſſieurs, je ſuis affligé d'une maladie

incurable, d'une antipathie invincible pour

la moitié du genre humain. Je ne puis

endurer les ſots. J'ai voyagé dans l'eſpé

rance de leur échapper, mais en vain :

par-tout je les retrouve, par - tout ils me

déſolent. Je crois les laiſſer au Midi, ils

m'attendent au Nord. Comme un eſſaim

de mouches , ils ſemblent voler après moi.

Las de les fuir, je ſuis venu m'y abandon

ner dans ma Patrie ; mais je ne puis m'y

2 CCOllIllII)8I. - - -

Il eſt vrai que les ſots, dirent les Dé

putés, ſont une eſpece bien importune ;

!
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mais que ſerait - ce donc ſi vous trouviez

par-tout des foux & des méchans ? Bon ,

reprit Cléobule, les foux, on les enferme ,

ils ſont en petit nombre ; & lorſqu'ils ne

ſont pas nuiſibles , on les plaint. Les mé

chans ſont notés , ils ſont ratement im

punis ; & en attendant que la Loi nous

en délivre , on peut s'en garantir. Mais

les ſots ! ah ! les ſots ! c'eſt - là l'eſpece

indeſtructible , & qui fourmille impuné

ment. Pas une Loi contre eux , ils vont

tête levée ; & par-tout ils ont l'avantage

du nombre , de l'audace, de l'intrépidité.

- Mais enfin quel mal vous font - ils ?

- C'eſt-là ce que je me demande , ſans

pouvoir m'en rendre raiſon. Mais du plus

loin que je les vois , mes nerfs frémiſſent,

mon ſang s'allume; & avant même de les

entendre, je les devine, je les ſens. Cet

air épanoui, content de leur mérite, aſſuré

de leurs avantages; cette complaiſance en

eux-mêmes & cette négligence de l'eſtime

d'autrui ; cet empreſſement à couper la

parole au† inſtruit, poûr lui apprendre

ce qu'ils ſavent le moins , & ce qu'il ſait

le mieux ; ce ton de ſuffiſance & de pré

ſemption , cette perſuaſion du ſuccès que

vient d'avoir ce qu'ils ont dit, & qu'aura

ce qu'ils ont à dire , cette raiſon fauſſe &

hardie qui va de bévue en bévue, heur

tant de tous côtés le bon ſens & les con

venances , & donnant pour des nouveau

A 6
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tés, pour des vérités inouies, les plus tri

viales erreurs : tout cela me met aux abois.

Vous avez bien raiſon , dit l'un des

F)éputés , ces gens-là ſont inſoutenables.

Non , je n'ai pas raiſon, dit Cléobule, &

je le ſens : mon impatience eſt d'un fou ;

car enfin ces eſprits tortus ſont une eſpece

comme une autre. Eſt-ce que tous les ar

bres d'une forêt ſont droits , comme le

cedre ? Les ſots ſont la brouſſaille du genre

humain ; & par-tout la brouſſaille abonde.

Plaignez donc l'homme faible qui ne peut

vivre avec les ſots ; mais allez , croyez

moi , chercher votre Sage à Lesbos , où

Pittacus , avec une bonté, une conſtance

infatigable, accueille, écoute tout le monde,

& ne revient pas de ſon Audience avec la

fievre dans le ſang. S'il y a dans toute la

Grece un vrai Sage , c'eſt Pittacus.

Déjà bien fatigués de tant de courſes

inutiles , les Députés paſſerent à Lesbos ;

mais avant de voir Pittacus , ils voulurent

jeter un coup d'œil ſur ſon Iſle ; & après

l'avoir parcourue , ils ſe rendirent à My

thilene où le Roi faiſait ſon féjour. #

furent introduirs auſſi - tôt qu'annoncés ;

& l'un d'etix lui tint ce langage : Souve

rain de cette Iſle heureuſe , dans vos villes

que nous venons de parcourir,à Méthymne,

à Antiſſe, ſur-tout à Mythilene, & dans

les carnpagnes voiſines , nous n'avons vu

qtte l'amour du travail & l'image de l'a
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bondance ; l'agriculture , l'induſtrie & le

commerce floriſſans , par-tout l'ordre & la

paix : par-tout une ſecurité parfaite , une

heureuſe tranquillité. Ce ſpectacle fait

votre éloge ; & le Trépied d'or qu'Apollon

deſtine au plus ſage des Sages, appartient

de plein droit au Légiſlateur de Lesbos. ''

ui , ſi l'Oracle ne demandait qu'un

Roi juſte & bon , je crois l'être, répondit

Pittacus ; mais un Sage , c'eſt autre choſe.

Commençons par dîner , & au ſortir de

table, je me ferai connaître à vous tel que

je ſuis. - ·

Le dîner fut ſimple & frugal ; mais l'air

de bienveillance & d'affabilité qui était

Baturel à ce Prince , l'aimable gaîté de ſes

enfans, les graces nobles & touchantes de

leur mere Amaſille , la plus belle des

femmes, valaient mieux que du luxe; &

Pittacus , environné de ſa famille, aurait

paru le plus heureux des hommes , ſans

une reinte de mélancolie , qui , dans ſes

yeux & ſur ſon viſage, ſemblait attriſter

le bonheur.

Il ſe fit expliquer, d'où leur venait le

Trépied d'or , & les fingularités du refus

qu'en avaient fait les autres Sages. Ainſi,

dit-il , aucun n'eſt content de lui-même ;

& chacun d'eux a dans ſon ame un Juge

plus févere que ne ſerait l'envie, toute

inexorable qu'elle eſt. Ah ! croyez qu'ils

ont teus bien mérité leur renommée : atIſfr
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ſont-ils bien révérés. Ils n'ont pas comme

moi dans leur pays un détracteur qui s'obſ

tine à les outrager. Ce malheur m'était

réſervé. A ces mots , un profond ſoupir

s'échappa de ſon ſein ; & après un aſſez

long ſilence , il demanda aux Députés ſi

dans la Grece on chantait les vers qu'Al

cée avait faits contre lui, & qui le dénon

çaient comme le corrupteur & l'oppreſſeur

de ſa Patrie.

| Ils l'aſſurerent tous que ces vers impu

dens & reconnus pour tels , ne flétriſſaient

que le Poëte. Vous l'entendez , lui dit la

Reine ? ce mauvais génie eſt connu ; & le

/ fiel dont il eſt rempli n'eſt un poiſon que

pour lui-même. Oubliez-le donc pour ja

mais , après lui avoir pardonné.ð dit

il , on déteſte la ſatire, je veux le croire ;

mais en la déteſtant , chacun la ſait par

COCllI . -

Au ſortir de table , la Reine ſe retira

avec ſes enfans ; & Pittacus ſe promenant

avec les IDéputés dans les jardins de ſon

palais : Le Ciel m'eſt témoin, leur dit-il,

qu'en acceptant la royauté que les Leſ

biens m'ont offerte, je n'ai fait que céder

aux inſtances du plus grand nombre & au

vœu des plus gens de bien. Depuis , j'ai

fait pour eux tout ce qu'un pere tendre

eût fait pour ſes enfans chéris , & cepen

dant ce malheureux Alcée ne ceſſe de

noircir mon regne & d'empoiſonner mes
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bienfaits. Dans ſes vers , mes Loix ſont

des chaînes, mon autorité n'eſt qu'un joug,

ma bonté même eſt une amorce; & juſ

qu'à la clémence dont j'ai uſé pour lui

lorſqu'il était en mon pouvoir , eſt, dit

il, un effet ou de la peur du blâme, ou

de l'eſpoir dont je me ſuis flatté de m'en

faire un adulateur. Ah ! j'atteſte les bieux

ue je n'aurais voulu de lui que ſon

§ Que lui ai-je fait ? l'ai-je uſurpé,

ce Trône, où il me voit d'un œil flam

boyant de colere ? Par quelle violence, par

quelle iniquité me ſuis - je rendu odieux ?

Et quel autre que lui dans Lesbos, dans

la ð. , peut m'accuſer d'être un

Tyran ? Ils iront cependant à la Poſtérité,

ces vers où il me peint des couleurs les

plus noires. Les Dieux , pour mon ſup

plice, ont accordé le don du génie à un

impoſteur. Ah ! combien il dément cette

fable vulgaire, que lorſque les ſerpens ſe

ſont nourris des herbes que produit l'Hé

licon , ils perdent leur venin ! Son cœur

en eſt gonflé plus que le cœur de la vipere ;

il le répand ſur mon regne à grands flots.

Les Députés voulurent lui répondre que

†e Renommée confondrait ſon ac

cuſateur. Et qui jamais, lui dirent-ils, a

déclaré plus hautement que vous ſon hor

reur pour la tyrannie ?§ pas vous

à qui l'on demandait quelle était la pire

des bétes, & qui fîtes cette réponſe mé
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morable : Parmi les animaux ſauvages ,

c'eſt le Tyran ; parmi les animaux §ſº

tiques , c'eſt le Flatteur ? Eſt-ce donc vous

qu'on accuſera d'avoir été un Tyran vous

même ? · · · -

Non , je ne le ſuis point, dit-il ; non ,

je ne veux point l'être; & en dépoſant ma

puiſſance, je rendrai compte au Ciel &

à la Terre de l'uſage que j'en ai fait. Vous,

Pittacus ! s'écrierent les Députés , vous !

· pour complaire à un infame détracteur ,

dépoſer le pouvoir de rendre un Peuple

heureux ! — Oui , je l'abdiquerai peur

confondre la calomnie. Ce Peuple aurait

encore beſoin de moi , je le ſens bien : ni

ſes Loix, ni ſes mceurs , ni ſa félicité ne

ſont aſſez bien affermies , la paix & l'abon

dance que je lui ai procurées, ont des vices

auxquels je ſais qu'il eſt enclin : s'il 1e

tombe dans la molleſſe & dans l'oiſiveté,

il ne tardera pas à ſe corrompre de nou

veau, & pcut - être à s'abandonner à la

plus funeſte licence : c'eſt ce que les plus

ſages des Lesbiens me diſent tous les jcurs.

† telle eſt ma faibleſſe, qu'en vain dix

mille voix s'élevent pour bénir la douceur,

la bonté de mon regne , un ſeul homme

corrompr, dans le fond de nºn cœur, ma

joie & mes proſpérités. Je le vois comme

tine Furie me pourfuivre dans l'avenir. Ce

Peuple qui m'aura béni ſera muet dans

la pouſſiere ; & Alcée vivra , ine désho

- 4
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norant d'âge en âge ; & il ſera ſeul en

tendu ! ! )ans le ſilence de la nuir, ſes vers

infames , mais brûlans , ces vers étincelans

de rage & de génie, pleins de fiel & de

charme , inſolens & harmonieux , reteh

tiſſent à mon oreille. Ils paſſeront de bou

che en bouche , & je crois lui - mème

l'entendre les chanter au milieu des Peu

ples aſſètnblés. Les accords de ſa lyre tour

mentent mon ſommeil , & parmi ces ac

cords, j'entends ces mets terribles, qui me

réveillent en ſurſaut : Ceſſè, lâche Lesbos ,

ceſſe de ſervir un Zyran. Oh, non ! je ne l'ai

point cette force de la ſageſſe, cette force

qui foule aux pieds les ſerpens de l'envie

& de la calomnie , & marche d'un pas

libre & ferme dans le droit fentier du

devoir. Si j'étais un vrai Sage, Alcée au

rait beau m'inſulter ; je lui abandonnerais

l'opinion commune ; je laiſſerais ſes vers

tromper la Renommée , & je ſerais heureux

avec moi-même du bien que j'aurais fait ,

du bien que je ferais encore à mon pays.

Mais non, je ſuis inquiet, agité, troublé,

comme un enfant, de ce qu'on penſera de

moi ; ſemblable au daim timide qui court

dans les forêts , le bruit des vents, le bruit

des feuilles m'épouvante. Remportez votre

Trépied d'or ; le faible, le puſillanime Pit

tacus ne l'a point mérité. -"

Mais à qui donc enfin nous adreſſer ,

lui demanderent les Envoyés de la Pythie à
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A Périandre de Corinthe, répondit le Roi

de Lesbos. Périandre ne prétend pas être

au nombre des Sages ; mais il aime à les

raſſembler, & il ſe plaît à les entendre.

Souvent dans un banquet il les a réunis ;

il les connaît bien tous ; & lui - même il

ſaurait les apprécier mieux qu'un autre.

Mais pour plus d'aſſurance , allez lui de

mander , au nom du Dieu qui vous envoie,

de les inviter à ſouper. Là , le verre à la

main , & le Trépied d'or ſur la table, ils

jugeront eux-mêmes auquel ce Prix de la

Sageſſe ſera préſenté par vos mains.

Ce conſeil fut ſuivi. Les Sages, conviés

par Périandre, à jour nommé , ſe rendi

rent tous à Corinthe ; & je n'ai pas beſoin

de dire que les Députés de Milet & de Cos

furent du feſtin. -

Qà, dit Périandre aux Convives, vers

la fin du repas , après avoir fait apporter

ſur la table le Trépied couronné de fleurs,

ue chacun de vous, à la ronde, nous dé

§ la Sageſſe, & que le Prix en ſoit

donné à celui qui vous ſemblera réunir au

lus haut degré les caracteres du vrai Sage.

V† ſerez jugés par vos Pairs.

Alors, ſelon l'uſage qui s'obſervait dans

ces feſtins , chacun ne parlant qu'à ſon

tour , les uns définirent la Sageſſe une

égalité d'ame inaltérable dans l'une & dans

l'autre fortune ; les autres , une connaiſſance

profonde de ſoi-même, appliquée à ſe rendre
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meilleur & plus heureux ; d'autres , uxe

modération dans les déſirs qui n'excede ja

mais les vrais beſoins de la Nature; d'au

tres, le don de régler le préſent & de diſ

poſer l'avenir, d'après les conſeils du paſſé;

celui - là , une force d'ame à l'épreuve des

paſſions ; celui - ci, l'empire abſolu de la

raiſon ſur la volonté. Bias fermait le cercle ;

& quand vint ſon tour de parler, la Sageſſe,

dit-il, eſt tout cela enſemble : d'où je con

clus que le vrai Sage n'eſt pas un mortel ,

mais un Dieu, & un Dieu comme il n'y en

a gueres. J'opine à ce que l'on renvoye le

Trépied d'or au Dieu qui nous le fait

· offrir ; car c'eſt à lui qu'il appartient. Cet

avis les mit tous d'accord , & le Trépied

d'Hélene fut conſacré dans le Temple de

Delphes, pour y ſervir de ſiége à la Prêtreſſe

d'Apollon. -

Quand cette grande affaire fut ainſi

terminée, les Députés voulurent féliciter

Bias du ſuccès de ſon opinion. Félicitez

moi , leur dit-il, d'une bien meilleure for

tune : je ſuis le plus heureux des hommes ;

j'ai retrouvé mon chien ; je n'ai plus rien à

déſirer. -

(Par M. Marmontek ) *

F I N,
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du dernier MERcURE.

· LE met de la Charade eſt Chardon, celui

de l'Enigme eſt Plume , & celui du Logo

griphe eſt Ange , dans lequel ſe trouvent

An , Age, Nage, Agen , En, Ane , Ange

(poiſſon).

C H A R A D E.

S,as roi de mon premier, ſi tu veux voyager ;

Si tu veux être aimé, ſois ſur-tout mon dernier ;

Mais autant que la peſte évite mon cntier.

( Par une Abonnée. )

ÉNI GME EN CHARA D E.

ON n'a jamais aſſez de mon premier ,

Et ſouvent trop de mon dernier : ,

Tout s'uſe avec le temps, & même mon premier ;

Mais il augmente mon dernier.

Le bon emploi de mon premier

Doit s'apprendre avec mon dernier.

Le ſct étale mon premier ;

- La fille cache mop dernier.
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On cherche beaucoup mon premier ;

Mais en dormant vient mon dernier.

Je te ſouhaite mon premier, - - -

Et garde-toi de mon entier. -

( Par une Abonnée. )

L o G o G R I P H E. .

JE ſuis pour les humains d'un ſecours bien utile,

Et leur donne ſouvent d'excellentes leçons ;

Mais je renferme auſſi d : très-ſubtils poiſons,

Le tout dépend du choix ; il devient difficile

Dans ce ſiecle ſur-tout, qu'à la ville, à la Cour, -

-Chacun veut ſe mêler de me donner le jour.

J'offre, en m'ôtant le cœur, la choſe indiſpenſable

Pour que mon tout puiſſe être à l'homme profitable. .

Il n'eſt pas néceſſaire, en me décompoſant,

De montrer mes cinq pieds déſignés ſous tes yeux,

Puiſque tu tiens mon tout indubitablement :

Je te quitte, Lecteur, & te fais mes adieux.

( Par la même. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

EEE58I#:5E EREMEau

. Es sA 1 ſur la Vie de TH o M A s, de

l'Académie Françaiſe ; par M. Deleyre.

A Paris, de l'Imprimerie de Moutard ,

rue des Mathurins, Hôtel de Cluni. In-8°.

de près de 3oo pages. Prix , 3 liv. ou

in-12 , 1 liv. 16 ſ.

N. B. On trouve chez le même Libraire les

GEuvres de M. Thomas , 4 Vol. in-8°.

Fig. avec l'Eloge de Marc-Aurele, 2o liv..

Po u » réduire à l'eſſentiel ce qu'il y

avait à dire ſur un Homme de Lettres .

apprécié dès long-temps , & dont l'exiſ

tence érait toute entiere dans ſes Ecrits ,

une vingtaine de pages devait ſuffire à un

· homme qui aurait ſu d'autant mieux trai

ter ſon ſujet qu'il aurait ſu le circonſ

crire ; car la premiere condition pour bien

remplir une matiere quelconque eſt d'en

connaître les bornes naturelles & les juſtes

proportions ; mais ce n'eſt pas ainſi que

l'on a coutume de compoſer aujourd'hui.

On veut faire un Ouvrage , ou du moins

un Livre, n'importe comment ni pour
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quoi, & pour cela il ne faut qu'un texte,

quel qu'il ſoit : de la maniere dont on #
prend, je n'en connais point qui ne puiſſe

fournir une Encyclopédie. Ainſi M. De

leyre , en nous racontant le peu de détails

que lui fourniſſait la Vie de Thomas , &

en refaiſant l'extrait de ſes Ouvrages ,

déjà fait cent fois , n'a guere ſongé qu'à

répandre ſur le papier toutes ſes idées, ou

ce qu'il croit des idées ſur toutes ſortes

d'objets. Ceux qui liſent tout, c'eſt-à-dire

les Gens de Lettres, connaiſſaient déjà la

maniere du Panégyriſte de Thomas, ſa

métaphyſique ténébreuſe , ſa philoſophie

chagrine, ſa rhétorique diffuſe & ampou

lée , ſa diction hériſſée de figures , &c.

mais tous ces défauts ſont ici portés à un

excès qui paſſe tout ce qu'on en peut

imaginer. -

Je n'entrerai dans aucune diſcuſſion ſur

le talent de Thomas. J'ai eu occaſion de

dire ailleurs ce que j'en penſais , &

il ne faut point le répéter ſans néceſſité.

J'eſtimais aſſez l'Auteur de l'Eloge de Marc

Aurele pour lui dire la vérité, du moins

avec les ménagemens que l'on doit tou

jours au mérite ſupérieur. Il avait de grands

défauts : je les ai tous indiqués, même de

ſon vivant , en tempérant† critique par

le témoignage que je rendais aux beautés,

& il ne m'a pas paru qu'on me trouvât

injuſte à ſon égard. Il y a plus : le juge
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ment public s'eſt trouvé de bonne heure

conforme à celui de tous les connaiſſeurs,

qui était auſſi le mien. Les Ouvrages de

Thomas étaient , long - temps avant ſa

mort, plus eſtimés que lus, parce qu'en

effet ils ſont très - pénibles à lire , ce qui

n'eſt pas un petit défaut , & ce qui n'em

pêche pas qu'il n'ait des beautés du pre

mier ordre. Il a beaucoup de rapports avec

Séneque : comme lui, il éblouit & il fa

tigue ; comme lui, il eſt plus facile de

l'admirer par momens que de le lire avec

plaiſir. Je ſais même, à n'en pouvoir dou

ter, que Thomas n'ignorait pas cet effet

qne produiſaient ſes Ecrits, & qu'il ſouf

frait que cette diſpoſition du Public l'eût

mis au defſous de ce qu'il pouvait ſe croire,

d'après ſes premiers ſuccès, & que ſes

Ouvrages n'euſſent pas, à beaucoup près,

une vogue proportionnée à l'éclat qu'ils

avaient jeté dans les Séances académiques.

· M. lDeleyre le met , ſans balancer, au

deſſus de tous les Panégyriſtes anciens &

modernes : ce n'eſt pas là -deſſus que je

l'attaquerai 5 chacun eſt maître d'énoncer

ſon opinion , ce n'eſt pas, ce me ſemble ,

· celle du Public ; nais ce peut être celle

d'un ami de Thomas, ſans qu'on puiſſe

lui en faire un reprcche. Ce qui n'eſt pas

tout-à fait auſſi excuſable, c'eſt d'injurier

par avance ceux qui ne ſeront pas de ſon

avis, de les taxer d'inſènſibilité , de mali

- gnité ,

:
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ité , d'envie , & c. Il faut entendre là

deſſus M. Deleyre. .

» Thomas écrivait au nom de la Patrie,

& cependant la Nation l'accuſait de décla

mer , car ce qui eſt éloquence pour les

ames brûlantes, n'eſt que déclamation pour

les eſprits froids. Ils m'accuſeront auſji de

déclamer l'éloge & la vie de celui où ils

Ane voient peut - être qu'un Rhéteur ; car

pourquoi craindrais - je de déshonorer par

leurs outrages un homme qui les humilie

bien plus de leur inſenſibilité « ?

Ce peu de lignes prouve que les eſprits

faux s'accuſent eux-mêmes en voulant re

pouſſer d'avance la vérité. Quoi ! de l'aveu

de "M. Deleyre, c'était la Nation qui ac

cuſait Thomas de déclamer ! Mais la Na

tion entiere n'était donc compoſée que

d'eſprits froids ? c'eſt beaucoup dire. Et

où étaient donc toutes ces ames brûlantes

dont le nombre eſt ſi grand , ſi l'on en

juge par ceux qui écrivent comme M. De

leyre , & parmi leſquels il n'en eſt pas

un qui ne ſe donne pour brûlant, & qui

ne taxe de froideur quiconque a le mal

heur d'être glacé par leurs brûlans Ecrits ?

Ne pourrait - on pas retourner auſſi la

§ ſuivante de M. Deleyre , & dire :

Ce qui eſt éloquence pour les têtes chaudes

& les eſprits faux , eſt déclamation pour

les ames ſenſibles & les eſprits juſtes : Au

reſ e , M. Deleyre a tort de ſe mettre en

N". 5. 4 Février 1792. B
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avant ſi gratuitement , & de croire faire

cauſe commune avec Thomas. Tout le

monde eſt convenu , & la Nation a penſé

que cet Orateur avait un véritable talent,

avait un caractere décidé d'élévation & de

force ; ce qui n'a pas empêché qu'on n'ait

reconnu dans ſa maniere beaucoup de dé

fauts, tyop avoués aujourd'hui pour qu'il

ſoit néceflaire de revenir à la preuve; mais

s'il avait écrit comme l'Hiſtorien de ſa

Vie, jamais ſon mérite ni ſon rang n'au

rait été l'objet d'une diſcuſſiorr.

· Aſſurément M. Deleyre peut me ranger,

tant qu'il lui plaira , parmi les eſprits

·froids qui ne goûtent pas la chaleur du

ſien , mais du moins il ne ſaurait m'im

puter, à l'égard de Thomas, ni inſenſibi

lité, ni malignité, ni envie.Je pourrais ren

voyer à ce que j'en ai dit dans mes deux

Volumes de Littérature & de Critique , im

primés en 1 7 7 8. Mais quoiqu'il y ait

· toujours de l'inconvénient à ſe citer ſoi

même, il doit être permis de repouſſer

même le ſoupçon d'injuſtice, & l'on ne

peut reprocher à une ame honnête de goû

ter le plaiſir d'avoir été juſte.

Voici donc comme je m'exprimais en

rendant compte de ſon Eſſai ſur les Eloges :
» L'Auteur ſait varier ſon ton ſuivant les

objets ; & quand il parle de Cicéron, ſon

ſtyle n'eſt pas le même que lorſqu'il peint

'I'acite ; plein d'élévation & de grandeur ,
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quand il nous entretient de Platon & de

Socrate; plein de fineſſe & d'eſprit, quand

il nous rend compte de celui de Fonte

nelle. On peut quelquefois n'être pas ab

ſolument de ſon avis , mais on voit qu'au

cun de ſes jugemens n'a été diété par la

paſſion , & qu'aucune partie de ſon Ou

vrage n'a été négligée. Il nous eſt impoſ

ſible de ſuivre ici la multitude des objets

.. que l'Auteur fait paſſer rapidement ſous

nos yeux : il n'en eſt aucun qu'il n'ait

marqué d'un trait de génie.. Il n'y a point

de Chapitre qui ne mérite des éloges.

Liſez le morceau ſur la Louange, qui com

mence l'Ouvrage : ce début eſt d'une no

bleſſe frappante. Voyez un peu plus bas

le tableau des Monumens que la Grece

élevait à ſes Héros , & vous admirerez la

force dramatique que l'Auteur a ſu don

ner à ce qui n'offrait qu'une ſimple deſ

cription. Voyez plus loin le portrait de

Xénophon, celui de Julien, & tant d'au

tres ; vous trouverez par-tout une érudi

tion éclairée par le goût, appliquée à la

morale & à la philoſophie ; par - tout la

grandeur des objets vous attache , & le

ſtyle de l'Ecrivain vous éleve. ...... Le

plaiſir que cet Ouvrage procure tient non

ſeulement au grand talent de l'Ecrivain &

à l'énergie de ſon ſtyle , mais au ſentiment

de la vertu , à l'enthouſiaſme de la gloire,

à l'amour des Lettres & de l'humanité ,

B 2
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qui reſpirent dans tout ce qu'il écrir, Enfin

il nous paraît diſficile de nier que cet Ou

vrage , qui honore la Littérature, ne ſoit

plein de connaiſſances en plus d'un genre,

plein d'une éloquence toujours noble &

ſouvent ſublime «.

| Et en parlant de l'Eloge de Marc-Aurele :

· » Si ce n'eſt pas là de l'éloquence , de

la grandeur & du génie, il n'y en eut ja

mais. ..... Jamais la vérité n'eut un ton

plus mâle & plus ſublime. .. , .. J'avoue

que la beauté de ce morceau m'a profon

dément frappé. Ne nous laiſſons point in

timider juſque dans le ſentiment de nos

plaiſirs , & n'ayons point cette faibleſſe ſi

commune de nous refuſer à l'admiration ,

de peur d'être démentis par-l'envie. Oſons

parler comme on parlerait , ſi l'Auteur de

cet Ouvrage était depuis cent ans ſous la

tombe , & c. " *.

· Il ſe peut que cette naaniere de louer

paraiſſe froide à M. Deleyre ; mais enfin

chacun a la ſienne, & du moins l'inten

tion & l'effet de celle-là ne peuvent pas

être équivoques, Je ſuis fort loin d'y at

tacher aucun mérite ; mais j'oſerai dire

que celui qui écrivait la Vie de Thomas ,

ne devait pas omettre les témoignages ho

norifiques qu'il a reçus de la plupart-de ſes

confreres , & plus particuliérement encore

de ceux qui s'étaient exercés comme lui dans

l'éloquence du Panégyrique. Il eſt toujours
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doux & glorieux d'être loué par ſes rivaux,

Le Biographe , s'il eût été plus inſtruit &

plus équitable , aurait dû remarquer que

peu d'Auteurs ont eu à ſe louer des Gens

de Lettres autant que Thomas ; que c'eſt

ſur-tout par eux qu'il a été apprécié , &

beaucoup plus que par les gens du monde,

qui ſentaient moins ſes beautés ſéveres ,

& qui auraient voulu trouver dans ſes

Ouvrages plus de grace , de flexibilité &

de goût. Mais le Panégyriſte au contraire,

toujours chagrin pour le conmpte d'autrui

comme pour le fien , ſemble vouloir êrre

tout ſeul à ſentir ce que valait Thomas.

Il ne le montre qu'entouré de détracteurs,

quoique dans le fait il n'en ait jamais eu

d'autres que ceux dont le talent s'eſt tou

jours honoré , un Fréron , un Clément ,

un Gilbert , &c. -

A préſent que je me ſuis mis hors

d'inculpation, je puis avouer ſans incon

vénient que l'Ouvrage de M. i 'eleyre eſt

en effet nne véritable déclamation , &

même qu'il y en a peu d'auſſi mauvais

goûr. Tout ſºn I ivre , à très-peu de choſe

près , n'eſt qu'un tiſſu d'idées fauſſes ,

alambiquées , obſcures , ſouvent même

inintelligibles ; & comme il y a preſque

toujours nn rapport marqué ( quoi qn'on

en ait dit ) emtre la façon 'e penſer &

celle d'écrire, ſa diction ne vaut p: e rnieux

que ſes idées. La plupart de "# conſtruz

|. -

}
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tions ne ſont pas françaiſes ; ſes expreſ

ſions ſont preſque toutes impropres , bi

zarres , contournées , en un mot , c'eſt

un langage fi baroque, ſi étrangement néo

logique, qu'on peut aſſurer qu'un Etran

ger qui ſaurait parfaitement notre Langue,

& qui lirait couramment nos Claſſiques ,

ne pourrait pas lire une page de M.

1)eleyre , ſans être arrêté à tout moment,

& ſans demander ſi l'Auteur a parlé fran

ais , & ce qu'il a voulu dire. Comme ce

† eſt écrit avec une grande prétention,

& que l'Auteur a écrit toute ſa vie , il

n'eſt pas inutile de relever cet oubli total

ou cette ignorance abſolue de toutes les

yegles du langage , ſorte d'épidémie qui

devicnt tous les jours plus générale & plus

contagieuſe, & dont la ſaine critique peut

ſeule arrêter les progrès.

Commençons par les fautes de ſens , de

raiſon, de convenance. Je les prendrai dans

un très-petit nombre de pages. » l 'éjà le

goilt d'imiter juſqu'au langage des Anciens

cégénérait avec la culture ou l'étude ex

ciſive de leurs Ouvrages. Depuis le Crand

Corneille, qui avait traduit en vers fran

çais deux Poëmes latins du Pere La Rue,

Or.teur & Poëte dans les deux Langues,

la f#e n'a truvuille qu'à faire oubl er ſa

mere ; & Rcme a preſque tout perdu de

ſcn antiquité ; la gloire de ſt Langue avec

l'clevation de fès penſes ".
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Obſervez d'abord que tout ce que l'Au

teur veut dire , c'eſt qu'au moment où

Thomas eſt entré dans l'Univerſité , on

faiſait moins de vers latins , & c'eſt pour

dire une choſe ſi ſimple qu'il ſe jette dans

un phœbus où le bon ſens eſt bleſſé à cha

que ligne. L'Auteur ſemble regretter l'étude

excluſive du latin. Et qu'eſt-ce donc que

cette excluſion avait de bon ? & ſaps parler

du grec, qu'il ſemble oublier compléte

ment , pourquoi donc n'aurait-on pas joint

à l'étude du latin celle du français, quand

nous avions tous les Claſſiques du dernier

ſiecle ? La fille n'a travaillé qu'à faire ou

blier ſa mere. Ou ces figures triviales ne

veulent rien dire , ou elles ſignifient que

la Littérature françaiſe eſt devenue aſſez

riche pour lutter contre celle des Anciens ;.

& où eſt le mal : Il faut avoir tout le fond

d'humeur que l'Auteur a juré d'avoir ſur

tout , pour trouver ici un ſujet de plainte .

& de reproche. Si nous prenons tes ex

preſlions à la lettre, elles n'cnt aucun ſens ;

car certainement la Fontaine, ni Boileau,

ni Voltaire, ni Rouſſeau le Lyrique n'ont

cherché à faire oublier la Langue de Phé

dre, d'Horace & de Virgile. Rome a preſ

que tout perdu de ſon antiquité , la gloire de

ſ Langue & l'élévation de ſes penſes. Quoi !

Rome a perdu de la gloire de ſa Langue ,

parce que moins de Latiniſtes modernes

l'ont balbutiée , & que plus de grands

-"
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Ecrivains H rançais ſe ſont immortaliſés

dans la leur ! Peut-on comprendre de pa

reilles idées : Quant à l'élévation des pen

ſées , il ne peur plus être ici queſtion d'Ou

vrages. Rome n'a sûr ment rien perdu de

l'élévation de ſes penſées dans les Ouvrages

larins que les Modernes ne faiſaient pas.

Ainſi paſſons vîre à Rome pour entendre

l'Auteur, qui , à propos de latin moderne,

nous rappelle que les Récollets du Capi

tole n'ont pas la même élevation de pen

ſées que les Caton & les Scipion. Voilà

pourrant tout le chemin que l'Auteur nous

fait faire à propos du latin de l'Univerſité !

On appelle cela aujourd'hui des rappro

ehcmens ; c'eſt un des ſecrets du ſtyle de

Voltaire, il eſt vrai , mais les ſiens nè ſont

pas de cette nature.

» Jean Thomas (frere de l'Orateur )

mourut en 17 , , , la mérne année que Mon

teſquieu ; il enſeignait les élemens de la

Grammaire , &c. .. Eh bien ! quel rapport

entre la mort d'un Maître d'Ecole & celle

de Monteſquieu ? Qu'eſt ce que Monteſ

quieu fait là ? tant d'autres ſont morts la

même année que lui ! l'a-t-on mis ſur leur

extrair mortuaire ? E t - ce encore là un

ra prochement ? Eſt ce pour agrandir Jean

Thomas ? Et faut-il abſ lumen que Jean

Thcmas ſoir cité à câté de Monts ſquieu,

parce que | éonari Thomas a été un Ora

teur ? que de folies ! -

|

|
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» Ces deux victimes de l'érude ( les deux

freres de Thomas ) ſe ſurvécurcnt dans

Antoine Léonard ; il reſta ſeul des trois

Horaces º. Bon ! voici maintenant les Ho

races. Je rêverais tout un ſiecle avant de

deviner pourquoi je les trouve là , ni ce

que les Horaces, qui ont tué les Curiaces,

ont de c mmun avec les Thomas, qui n'ont

jamais tué perſonne. » Sa jeuneſle fut ſi

gnalée par des Prix de toute eſpece rem

portés à l'Univerſité. Je m'y arrête, comme

Plutarque eût fait pour Epaminondas «.

Encore Epaminondas ! oh ! pour le

coup , c'eſt une gageure. S'il eût dit, pour

Cicéron ou pour Platon, paſſè ; mais Epa

minondas ! & tout cela en deux pages !

Honnêtes Lecteurs, gens de bon ſens , je

m'en rapporte à vous. Que faut-il penſer

de cette maniere d'écrire ? Qui peut l'avoir

· rendue fi commune ? Eh ! il ne s'agit pas

d'écrire bien : l'on ſait que cela eſt rare &

difficile , mais eſt-il donc ſi rare & ſi d'

ficile de ne pas extravaguer ? Faut-il croir

qu'aujourd'hui , dès qu'on met la main

la plume , on riſque d'avoir le tranſpor

au cerveau ? Ce qu'il y a de certain , c'eſt

qu'à mon avis , pour écrire de ce ſtyle ,

& réunir ainſi en deux pages , & ſi à

propos, Monteſquieu, les Horaces & Epa

minondas , il faut être enſorcelé.

Reſtons - en là : laiſſons le détail des

- fautes de langage & de cent autres eſpeces
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de fautes ; en voilà bien aſſez pour qui

ſait juger , & l'on me diſpenſera de ce

que j'avais d abord annoncé. Il ne faut rien

épuiſer , pas même le ridicule du mauvais

goût, qui ne peut amuſer qu'un moment ;

& craignons d'ennuyer en voulant inſtruire.

Erzrzrrrzr,r-rsr

· S P E C T A C L E S.

: z#ciaºzammmmm----

L E Théâtre du Vaudeville vient de s'ouvrir ,

dans une Salle fort jolie , bâtie au Panthéon ,

par le célebre * rchitecte M. Lenoir. Tout le

monde cor yient des agrémens que cette Salle

offre aux Spectateurs. Elégante & ſimple , elle

a p'us de grace que de magnificence , & elle

, eſt en ce il plus analogue au genre de Spectacle

, que l'on " doit #préſ e， On convient encore

ue le Théâtre eſt trop petit ; mais le local

，ul s'eſt oppoſé à ce qu'il fût plus vaſte.

' M. de Piis s'eſt chargé de la Piece qui a

i à l'inauguration ; il s'eſt ſans doute laiſſé
sp aller à la §ſe abondance de ſes

#es , à la facilité extraordinaire avec laquelle

produit des Couplets charmans Cette Piece ,

| ui tenait à eile ſeule toute la durée d'un long

#pectacle, a paru beaucoup trop étendue. ' Ce

n'eſt pas qu'elle ne ſoit ſemée d'une grande

quantité de traits fins & pleins d'eſprit , mais

#ette continuité même d'eſprit eſt fatigante : qui

pourrait lire de ſuite un Recueil de Madrigaux ou

d'Epigrammes ? Le Vaudeville eſt fait pour plaire

toujours à la Nation Françaiſe; mais cette pro

A•
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duction joyeuſe doit être auſſi rapide qu'elle eſt

légere. Une Piece ſur - tout , deſtinée ſeulement

à célébrer l'inauguration de ce Théâtre, ne pou

vant comporter aucune eſpece d'intèrêt drama

tique , ne devait qu'effleurer la matiere. On ne

pouvait rien approfondir ſans tout gâter.

Le but de l'Auteur était de faire connaître tous

les nouveaux Sujets dans l'emploi auquel chacun

d'eux eſt deſtiné. Gette idée était bonne ; elle eſt

remplie dans le ſeul premier Acte, auquel il fallait

s'en tenir en le raccourciſſant. Le ſecond eſt

rempli par des allégories perpétuelles , ſur le

révcil des Dieux & des Déeſſes opéré par les

perſonnages du Vaudeville. Cet Acte , qui n'a

aucun but, a fait peu de plaiſir, malgré le ſel

qui en aſſaiſonne preſque tous les Couplets.

Le troiſieme Acte eſt plus déplacé encore. Le

· Drame, l'Ariette de Bravoure, & un Muſico à

voix flâtée qui l'accompagne, veulent empêcher

le petit Vaudeville & ſa Troupe d'entrer dans

leur nouveau domaine. Le Drame peut être en

effet l'ennemi du Vaudeville , comme il l'eſt de

beaucoup d'autres choſes ; mais pour la Muſique,

l'allégorie n'eſt pas juſte. La Muſique eſt la mere

du Vaudeville , il n'exiſte que par elle , ils ne

ſauraient être ennemis. Qu'eſt - ce en effet que

des Vaudevilles, ſur - tout ceux qu'on emploie

aujourd'hui , ſi ce n'eſt un choix des plus jolis

Airs qui ſoient reſtés dans la mémoire ? Il y a

un peu d'ingratitude à M. de Piis ( Auteur de

cette Piece ) quand il ſe ſert avec ſuccès de

morceaux de Chant de tout genre & de tous

pays , de Trios, de Chœurs cn parties , de Sym

phonies, de Marches , &c. de ſe déclarer l'en

1memi de 'a Muſique, & de chercher à la tour

ner cn ridicule.
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Au ſurplus , le premier Acte de cette inaugu

ration , celui qui avait le mieux réuſſi , a plu

encore davantage quand il a paru ſeul les jours

ſuivans. Il a été ſuivi de pluſieurs jolis Ouvra

ges qui avaient déjà , obtenu , ſur le Théâtre

Italien , des ſuccès mérités , & qui ont réuni

les mêmes ſuffrages ſur le nouveau Théâtre qui

leur eſt conſacré.

Il nous eſt impoſſible de faire connaître les

Sujets dont le nombre cſt immenſe ; la timidité

inſéparable des débuts étouffait les moyens de

la plupart : on en a néanmoins diſtingué plu

ſieurs qui ont des voix juſtes & une maniere de

chanter des Couplets fort agréable. On peut

dire en général que ces Acteurs , preſque tous

très-jeunes , promettent les talens§ all

cnre qu'ils ont choiſi : on y voit pluſieurs

jeunes filles d'une fort jolie figure, & cette qua

# n'eſt pas indifférente pour un Spectacle con

ſacré à la gaîté. - '

.Monſieur de Piis , qui a cru devoir à Mon

ſieur Barré le tribut de ſes talens comme Au

teur , n'eſt pour 1ien dans l'Admin ſtration de

ce Théâtre, ainſi qu'on s'cſt plu à le répandre.

Voici ce qu'il a fait imprimer à la fin de ſon

Epître dédicatoire , & ce qu'il déſire de voir

publier, » que toute efpece d'entrepriſe, d'admi

niſtration , de direction & de régie de Specta

cle, m'eſt & me ſera toujours abſolument etan

gere, & que je n'ai jamais dû , ni prétendre

coopérer à l'établiſſe tent du Théâtre du Vau

deviile, autrement que par mes Ouvrages «.

T A B L E.

| E R 3. 3iFſài. A. 2.

1 c Trép ed, 1e. Part. 4 Sp eci. c'es, 3 4

Charade, En, Log. 1Q
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: P I G M A L I O N ,

AMoUREUx DE SA STAT UE ;

FA B L E tirée du dixieme Livre des

Métamorphoſes d'Ovide. :

Quas ubi Pigmalion œvum per erimen -

agentes viderat, &c.

Picuation, long-tems témoin de leur luxure(1),

Rougit d'un ſexe, au mal enclin par ſa nature,

Il le prend en dégoût : il vit libre, ſans fird,

Sans lien, ſans épouſe, & n'aime que ſon art.

( 1 ) Il s'agit ici des Propetides, filles de chypre,

qui firent un commerce imput de leurs charmes », &
" .. | e »

que Vénus irritée transforma en rochers. c'eſt le ſujet

de la Fable précédente. - º ) º )

N°. 6. 11 Février 1792, C

-
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Son ciſ au , des Vénus enfanta la mervcille.

Le monde n'offre point une beauté parcille :

L'ouvrier, de l'ouvrage eſt lui-même amoureux.

Vierge, elle en a la grace & les contours moëlleux.

Elle ſemble vivante , & timide , ingénue,

N'oſe encor ſe mouvoir, honteuſe d'être nue.

L'art même a caché l'art. Trompé par ſes ſecrets,

J.'Artiſte eſt enivré des charmes qu'il a faits.

Il approche ſa main du marbre qu'il adore : - -

Il croit ſentir la vie ; il touche, & doute encore.

Il donne à la Statue un baiſer plein d'amour,

Et croit que la Statue y répond à ſon tour.

Il lui parle, il l'embraſſe, & dans ſa folle ivreſſe,

Se figure amolli le marbre qu'il careſſe.

Il a peur que ſes doigts, ſur ſa gorge imprimés,

Ne bleſſent les contours que ſes doigts ont formés.

Il liii rend tous les ſoins qu'on rend aux jeunes filles,

Lui donne des oiſeaux, des bouquets, des coguilles,

Des perles, des grains d'ambre, & le riches habits.

Il ſe plaît à l'orner : ſes doigts cnt des rubis.

Rubans, rœuds, diamans, précieuſes merveilles,

S'enlacent ſur ſon ſein , pcndent à ſes orcilles.

Belle des ornemens arrangés par ſes ſoins,

Elie plaît.... ſans parure, elle nc p'aît pas inoins.

Il la-romne ſa femine , il l'étend ſir la plume.

Là , dans la folie ardeur du feu qui le conſume,

I|. craint que le duvet des couſſins amollis -

N offenſe ſcs appas, eſficuré par des plis.

- , • -- x 5,- --

# Y. , # G # ;

i ， 5i A. !
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cependant, de vénus on célebre la fête.

La victime, de fieurs a vu parer ſa tête 5 s

Elle tombe à l'Autel, où fume un pur encens.

L'Artiſte à la Déeſſe apporte ſes préſens.

Par elle, il voudrait voir ſa Statueanimée.

Dieux, dit-il d'une voix timide & mal formée,

Souffrez que mon épouſe, Idole des humains,

Reſſemble à la Statue , ouvrage de mes mains.

Vénus ſur un nuage à la fête préſide.

La Déeſſe a compris ſon hommage timide. #

Trois fois, préſage heureux de ſes vœux les plus

chers, - - |

Une fiamme légere a volé dans les airs. - | 1

Pigmalion retourne auprès de ſa Statue, -

Se penche ſur ſon lit, oü plus belle à ſa vue ; -

Il la preſſe , il l'embraſſe, & croit queſa froideur .

De ſes baiſers de flamme a ſenti la chaleur :

Sur ſa bouche encortiede il preffe encorſa bouche.

Le marbre s'aſſouplit ſous la main qui le teuche,

Telle une cire en bloc, amollie une fois, -

Se pétrit, ſe façonne, & fléchit ſous les doigts.

Il héſite, il s'étonne, il frémit, il admire.

Sa main la touche encor; elle vit & reſpire.

Tous ſes vœux ſont remplis : il rend grace àVénus,

Il embraſſe une Amante , & ne ſe trompe plus.

ses baiſers ſont ſentis : la Statue animée

Connaît le plaiſir d'être, & rougit d'être aimée

C 2
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Ses yeux s'ouvrent au jcur ; ſon ame au ſentiment.

Elle voit à la fois le Ciel & ſon Amant.

Vénus par qui ſa flamme eſt enfin couronnée,

Témoin de leurs ſermens, bénit leur hyménée.

Le beau Paphus eſt né de leurs amours nouveaux; .

Et c'eſt de lui que Chypre a le nom de Paphos.,
:

( Par M. Saint-Ange. )

-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt charbon, celui

del'Enigme eſt Orage, & celui du Logogri--

phe eſt Livre, ôté (v) reſte Lire. -

C H A R A D E.

- Sous le mouchoir d'Alexandrine,

Lecteur, va lorgner mon premier ;

Comme ſous celui d'Honorine,

Il a l'éclat de mon dernier :

Puis fais un tour à la cuiſine,

Là tu trouveras mon entier.

( Par M. G,.. Doct. M. à Richelieu. )



· F R A N Ç A I S. - 4r

s

. É N 1 G M E.

JE ſuis petit, léger, & de peu de valeur ;

De vos plus grands ſecrets ſouvent dépoſitaire ;

Je ne ſers qu'une fois, toujours avec myſtere ;

J'ai des freres ſans nombre, & n'ai pas une ſœur.

( Par M. Houſſaye, d'Evreux. )

L o G o G R I P H E. .

Voviz combien le ſort a de bizarrerie,

Et les variétés qu'éprouve notre vie ! ... ..

Un jour, ſongeant à mon malheur ,

Je me diſais , dans la douleur,

Hélas ! notre mere commune

Peut-eile voir d'un œil ſerein )

Ma miſere, mon info tune -

. Me livrer au plus noir chagrin ? "

Tout nu , je prends ma nourriture

Ou dans la fange, ou dans l'ordure !

Je la cherche au fond des tonbeaux ,

Ou je la diſpute aux corbeaux !....

Pleurant ainſi ma deſtinée , - .

J'allais terminer la journée , .

Lorſque je me vis acoſté

Par deux filles dont la gaîté

Me ravit : je vis dans leurs charmes

Le moyen de ſécher mes larmes.

Facilement on le croira ,

C'étaient deux filles d'Opéra,

C 3
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· Deux filles d'un talent ſublime , __

Des Amateurs ayant l'eſtime. ... •

Pour mettre leur Hiſtoire au net,

Chœur , Récitatif, Ariette,

Et Vaudeville & Chanſonnette,

Régler le pas dans un Ballet , , r

N'eſt rien : par-tout leur harmonie ' - .

Ajoute aux charmes de la vie.º . ! " .

Rabaiſſant un peu de leur ton, ·: ſ

On les voit même au Grand Salon ,

Au Porcheron , à la Courtille .

Mettre en train & garçon & fille.. .. --

Dans notre premier entretien, .

Où chacun mit un peu du fien,

Nous fîmes ample connaiſſance, .

Mais avec beaucoup de prudence.

Dès-lors je me ſentis heureux !

L'une à ma gauche, & l'autre à droite,.

Me jurent de ſerrer les nœuds

De l'amitié la plus éeroite.

Chez nous depuis tout eſt commun ;

Aujourd'hui nous ne faiſons qu'un ;

C'eſt l'intérêt qui nous raſſemble.. .. •

( On me l'a dit & je le crois )

Félicité , Claire , Hororine ,

Et leur amie Alexandrine ,

Ont pris plaiſir plus d'une fois

Au jeu que nous faiſons enſemble. .

Par M. Gaillard, Dr. M. à Richelieu )

*N, Mº | | | |

--

, i *,

#
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-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE abrégée de la Mer du Sud ;

ornée de pluſieurs Cartes, dédiée au Roi,

& compoſée pour l'éducation de Mgr. le

Dauphin ; par M. DE LA BoRDE ,

ancien premier Valet de Chambre du Roi,

& Gouverneur du Louvre, l'un des Fer

miers-Généraux de Sa Majeſté. A Paris,

chez P. l)idot l'aîné , Impr-Libr. , rue

Pavée-St-André-des-Arts. 3 Vol. in-8°.

--iL. - -

"

SI quelque choſe prouve combien le goût

ºs Lettres & de l'inſtruction a été général

dans ce ſiecle , c'eſt de voir un homme

occupé des devoirs d une charge de Finance

& d'une place à la Cour , mêler aux tra

vaux de ſon état & aux diſtractions de la

Société de longues & laborieuſes recher

ches , qui ſenbleraient n'appartenir qu'aux

gens d'étude & de cabinet , & prcduire

des Ouvrages qui prouvent beaucoup de

connaiſſances hiſtoriques , géographiques,

aſtronomiques , &c. Ce mérite eſt d'autant

plus remarquable dans M. de la Borde ,

qu'il y joignait la culture des Arts agréa

C 4
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bles, & l'on ſait que ſes Productions en

Muſique ſent d'un Amateur très-diſtingué,

& ont mérité des ſuccès.

Il nous rend compte des motifs qui

l'ont guidé dans l'entrepriſe de cet Ouvrage.

» 1 °. Pour raflembler en peu de Volumes

in-8°. les choſes néceſſaires à ſavoir , qui

ſe trouvent éparſes en plus de cinquante

Vclumes in-4°., & qui ſont de difficile &

couteuſe acquiſition , ſur - tout pour de

jeunes Marins qui veulent s'inſtruire : 2".

our ſervir d'explication à la Carte de la

-† du Sud, à laquelle l'Auteur travaille

« depuis dix ans, & qu'il ne devait publier

qu'après le retour de M. de la Peyrcuſe,

ſon intenticn ayant été d'y ajouter les dé

ccuvertes & les obſervations de cet habile

& infortuné Navigateur. L'eſpoir de le

revoir jamais paraiiſant ne devoir plus être

permis , quoique l'Auteur ſoit convaincu

qu'il exiſte encore dans quelque contrée de

la M#er du Sud , il s'eſt déterminé à pu

blier cette Carte qu'il crcit la plus com

p'ette & la plus exacte, ou plutôt la moins

fautive qui ait encore paru. Le nombre

des Navigateurs eſt ſi conſidérable , leurs

cbſervatiens ſont quelquefois ſi inexactes,

fi mal faires, ſi différentes entre elles, qu'il

eſt impoſſible de réuſſir à les accorder. Il

fallait donc choiſir ce qui paraiſſait le plus

vraiſemblable, & ce qui avait l'air d'être

prouvé par le rapport du plus grand nom

!
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bre. Il fallait auſſi, en prenant pour baſe

tous les points donnés par l'Académie des

Sciences dans la connaiſſance des temps ,

faire en ſorte que tout le reſte pût s'accor

der avec ces points, & ce n'était pas choſe

aiſée «. |

On voit que l'Ouvrage de M. de la

Borde peut être conſidéré ſous un double

rapport : comme réuniſſant en un ſeul Re

cueil tous les Voyages dans l'Océan, depuis

Colomb & Gama, juſqu'à M. de Bou

gainville & juſqu'au Capitaine Kook , il

offre l'Hiſtoire abrégée de toutes ces gran

des courſes maritimes, qu'à la vérité on

retrouve par-tout , mais qu'il a reſſerrées

de maniere à en rendre la connaiſſance plus

facile & moins diſpendieuſe ; c'eſt-là ſans

doute ſon moindre mérite : c'en eſt un

† grand d'avoir répandu les lumieres de

a critique ſur les variations & les incer

titudes qui réſultent de la diverſité des ré

cits & des opinions , & ce mérite - là ne

ut avoir pour Juges que les Savans &

§ Gens de l'Art. Ils paraiſſent accorder

leur eſtime au travail de M. de la Borde.

Ce Livre eſt enrichi de vingt-deux Cartes,

† en font partie : on vend enſemble, ou .

éparément, onze autres Cartes trop gran

des pour être inſérées dans le corps de

l'Ouvrage. On peut en faire un Atlas à part.

Ces onze Cartes ſe vendent 9 liv. & les

trois Volumes 27 liv. ; le toutd" livres,

j



#

46 · M E R C. U R. E.

chez Didot, ſils aîné, rue Pavée-St-André -

des-Arts ; & chez Perrier, Graveur , rue

des Foſſés-Saint-Germain-l'Auxerrois , au

coin du cul-de-ſac de Sourdis.. -

|

M é M o I R E ſur différentes Queſtions de

la Science des Conſtruêiions publiques &

économiques, qui ont ſucceſſivement rem

porté les Prx des Académies de Toulouſe

& de Bourg; par M. AUBRY, Inſpecteur

général des Turcies & Levées du Royaume,.

Membre de pluſieurs Académies.

Vis non pondere ſed vecte.

A Paris, chez Didot, Lib. rue Dauphine.

Prix , 1o liy. I Volume in - 4°. de 192

pages , avec pluſieurs Planches.

UN Ingénieur habile, qui a une longue

expérience & qui connaît très - bien la

théorie, n'avait beſoin que d'une occaſion

pour diriger ſes recherches vers les objets

traités dans le Livre que nous anncnçons ;

elles contribueront aux progrès de l'Art de

la Charpente & du nettoyage des rivieres..

M. Aubry avait épreuvé l'inſuffiſance de

la théorie, & il s'eſt appliqué à faire des

expériences importantes , mais toujours.
-

-

- -\ * - • • • !
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appliquées directement aux beſoins de la

prat1que. *

La conſtruction d'un pont de charpente

de 45e pieds d'un ſeul jet, demandée par

l'Académie de Toulouſe, lui a donné lieu

d'examiner la force des bois droits , com- .

parée avec leur réſiſtance tranſverſale ; &

une démonſtration analytique de la pouſſée

des travées bombées , contre les culées

qui leur ſervent d'appui. On y trouve une
théorie neuve de la force des bois courbés

par contraction ; enfin une analyſe de la

force des charpentes en fer ccmparées à

celle des charpentes en bois , avec les dé

tails des avantages de la premiere conſ- .

truction ſur la ſeconde. La charpente en

fer peſe moitié moins qu'en bois, à force

égale, ce qui procure de l'économie pour

les culées & les cintres.. " 4

Cet article eſt d'autant plus intéreſſant,

ue depuis quelques années il y a eu dif

érens projets pour des Ponts en fer ; il y

en a eu même d'exécutés , & cela peut

devenir très-utile dans certains pays.

On y trouvera auſſi avec plaiſir la com

paraiſon de la force que la maçonnerie

acquiert en ſe ſéchant avec le peu de te

nacité qui exiſte quand elle eſt nouvelle. .

Le ſecond Mémoire renferme une Qusſ-

tion d'Hydraulique, qui a rempcrté , em,

1787, le Prix que la Société d'Emulations

de Bourg en-Breſſe avait mis • "- -

à 4º
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L'objet de cette queſtion eſt de remé

dier, par des moyens économiques , aux

inondations d'une riviere bordee de prai

ries marécageuſes, ſans déranger ſon cours,

qui ſe trouve néanmoins obſtrué par des

moulins qu'on veut conſerver. Les mala

dies qu'on éprouve dans la Breſſe pendant

l'automne , rendaient la queſtion très-irn

portante , mais les circonſtances locales la

rendaient difficile. Elle eſt traitée par une

nouvelle théorie, à l'appui de l'expérience

ſur les vîteſſes de l'eau pour les différentes

entes , & des recherches analytiques ſur

f§ des courans d'eau, & ſur l'obſ

tacle qu'y apporte le frottement. M. Aubry

trouve, par exemple, que la Reiſſouze qui

a 3 pieds 5 pouces de profondeur & 2o

pieds de large , avec une vîteſſe moyenne

de 2 5 pouces par ſeconde, & une ligne de

pente par toiſe, doit avoir 18 pouces de

plus qu'on ne lui a laiffé juſqu'à préſent.

Le produit de ce curage, jeté ſur les bords

de § riviere , formera des banquettes d'un

pied de hauteur & de 9 à 1 o pieds de lar

geur. L'encaiſſement de ce canal aura alors

5 pieds 5 pouces, & par conſéquent 7

pouces 5 lignes au deſſus de la§ des

eaux qu'il renfermera, lors même que ce les

ci ſeront groſſes. Tel eſt le projet pour le

quel tous les Habitans de la ville de Bourg

devraient voter des remercîmens à l'Ingé

nieur habile qui s'eſt occupé de leur ſanté

avec autant d'intelligence que de ſoin.

|
:



F R A N Ç A I S. 49

V A R I É T É.

FRAGMENT sUR FEU M. TURGoT.

ON a ſu depuis ſa mort qu'il était

' l'Auteur de pluſieurs morceaux ſatiriques,

en vers & en proſe , qui avaient fait du

bruit , & dont perſonne ne l'avait jamais

ſoupçonné , tant il y avait de réſerve dans

ſon caractere & de diſcrétion dans ſes amis.

Lorſque la Sorbonne publia ſa ridicule &

abſurde cenſure contre trente-ſept Propo

ſirions du Béliſaire de M. Marmontel, il

parut une Brochure qui avait pour titre :

.Les trente ſept Vérités oppoſées aux trente

ſept Impiétés de Béliſaire, cenſurées par la

Sorbonne. Par un Bachelier Ubiquiſte. Or,

ces vérités , qui étaient le contraire des

principes de Béliſaire , étaient un caté

chiſme d'intolérance , de fanatifme , de

, perſécurion & d'iniquité qui faiſaient fré

mir. L'idée de cette plaiſanterie était très

heureuſe, très - juſte , & bien adaptée au

ſujet & aux perſonnes ; car il eſt reçu en

Philoſophie que la contradictoire d'une

propoſition démontrée fauſſe eſt néceſſai

rement vraie : il ſe trouvait au réſultat ,

que la doctrine approuvée par la Sorbonne
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était celle de l'inhumanité , & la dočtrine

de Béliſaire, réprouvée par les Docteurs,.

celle de la juſtice , du moins ſuivant les

lumieres du bon ſens commun à tous les

hommes. L'Auteur avait fini par cette eſ

pece d'offrande , en formule latine : Qucd

felix, fauſium fortunatumque ſit ſacre Facul

tati , alme matri mee ; c'eſt-a-dire , qu'il

efirait cet Ouvrage à la ſacrée Faculté,

comme un tribut filial qu'il préſentait à ſa

mere. Ce fut une raiſcn de plus pour l'at

tribuer à quelque ancien Eleve des Ecoles

de Théologie , devenu faux frere, comme

il y en avait plus d'un.Les ſoupçons tom

berent ſur l'Abbé M. .... Perſonne ne

penſait à M. Turgot, qui avait été autre

fois Abbé & lEtudiant en Théologie; & la -

ſacrée Faculté ne devina pas quel était

l'enfant dénaturé qui ſe moquait d'une .

mere ſi reſpectable. | --

En 1 7 6 9 , ſous le Miniſtere de M.

d'Invau, il y eut au Parlement une Aſ

ſemblée de grande Police , à l'occaſion de

la cherté des grains. Meſſieurs, qui étaient

fort peu inſtruits ſur cette matiere comme

ſur beaucoup d'autres, dirent gravement

beaucoup de ſottiſes. M. Turgot , qui la

poſſédait très-bien, & qui était alors Maître

des Requêtes après avoir été Conſeiller au

Parlement, ne ſe faiſait pas , comme on

voit , beaucoup de ſcrupule de s'égaverº

aux dépens des Corps dont il avait été
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Membre, l'eſprit de Corps étant à ſes yeux,.

comme à ceux de tout honnête homme ,.

beaucoup moins que la vérité. Il ne pou

vait d'ailleurs pardonner au Parlemeut de

Paris ſon Arrêt atroce & ſanguinaire con

tre l'infortuné La Barre; Arrêt qui aurait

ſufii pour déshonorer la France , ſi la

France, par un cri général, n'eut pas flétri

de ſon horreur & de ſon mépris les aſſàſ

ſins barbares qui avaient ſigné cet Arrêt..

On va voir que perſonne n'avait ſenti plus

vivement que M. Turgot cette juſte indi

gnation, & ne l'exprima plus énergique--

ment. Il fit alors un petit Poëme dans le

goût du Pauvre Diable , intitulé Michel &

Aſichau ( c'étaient Michel de St-F***. &

fichau de M***. deux arcs-boutans de

la Grand'Chambre ). En voici quelques

Fragmens qui paſſèrent al6rs entre les

mains des curieux , & que les Gens de

Lettres eux - mêmes crurent de Voltaire ,

tant on avait réuſſi à ſaiſir ſa maniere &

ſa tournure.. "- # -

On diſtinguait dans la cohorte notre .

Un hom5 e au teint de couleur d'écritoire,

Qui pérorait, annonant, annonant, -

Geſticulait , dandinant , dandinant , )

Et raiſ nnait , toujours déraiſonnant ;

C'était Om. .. de pédante mémcire, s ;

Des mauvais licux autrefois !ê Hºros,.

Et de vcnu ſouteneur dcs déyçts ; - -

Om. .. fameux par maint réquiſitoire, ,

· Qui. depuis peu vient d'enterrer Pa gioite-* *

-

-

-
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Sous un Mortier, pour jouir en repos

, De ſon mérite & du§ des ſots.

Un pcu plus loin ſortait d'une ſimarre

Un front blafard, ſurmonté d'un poil blond,

Un plat viſage, cmmanché d'un cou long,

Le St-F***, qui ſaintement barbare,

Offrait à Dieu les tourmens de La Barre.

e - 4> - - - - - - - - -

-

Très-digne fils de ſon très-digne pere ,

Déjà Michau , pour être Commiſſaire ,

Se préſentait, quand l'Avocat Séguier

Dit qu'on devait cet honneur à P***.

Grand Magiſtrat, ſévere Juſticier,

Porteur d eſprit du Préſident d'Ai**.

Deux gros yeux bleus où la férocité

Prête de l'ame à la ſtupidité,

L'ont depuis peu fait nommer le bœuf-tigre;

Et jamais nom ne fut mieux n.érité.

Dans ſa jeuneſſe un certain cailletage ,

Fade & diffus, mais facile & fleuri,

L'inſinua dans le monde poli.

Voulant depuis jouer un perſonnage,
De nos Prélats il ſe fit l'ennemi.

Son coup d'cſſai ne fut pas accueilli ;

Mais il a bien repris ſon avantage,

Et s'eſt acquis un honneur i fini

En inventant le baillon de Lalli.

Si ces vers n'étaient pas de Voltaire, ils

en étaient dignes. Qn voit dans ſes Lettres

combien il fut affligé & alarmé qu'on les

lui imputât. Il craignait la vengeance du

Parlement, qui était certainement un en

nemi formidable , ayant pour armes des

Arrêts, & pour vengeurs des Bourreaux.
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Voltaire même ſe plaint amérement que

l'Auteur de ces vers le laiſſe expoſé aux

ſoupçons & aux bruits publics, comme ſi

M. Turgot avait pu empêcher une pareille

mépriſe, ou qu'il eût dû , pour la préve

nir , ſe mettre lui-même dans la gueule du

tigre. Il garda le ſilence , & fit bien. Il

ſavait d'ailleurs que Voltaire , qui avait

toujours un pied hors de France , & que

le Miniſtere protégeait , était à l'abri de

tour danger.

Les Curieux d'Anecdotes politiques ſa

vent que le Traité d'alliance conclu & ſigné

par l'Abbé de Bernis , depuis Cardinal ,

entre l'Aurriche & la France, & la funeſte

guerre d'Allemagne qui en fut la ſuite,

ont eu pour premiere cauſe les mépris dé

clarés du Roi de Pruſſe pour Madame de

Pompadour , & que M. de Staremberg

ſut profiter habilement des diſpoſitions de

la H avorite. Elle venait de porter au Mi

niſtere l'Abbé de Bernis, ſa créature , qui

lui-même ne devait pas aimer beaucoup le

Roi de Pruſſè , & ſe ſouvenait de ce vers :

Evitez de Bernis la ſtérile abondancc.

I)uclos, dans ſes Mémoires, prétend que

l'Abbé de Bernis , en ſignant ce Traité ,

n'avait pas cru lui donner l'étendue & les

conſéquences qu'il ne tarda pas d'avoir ,

& que ſe voyant emporté au delà de ſes
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meſures, il voulut négocier pour la paix.

Il eſt sûr que ce changement lui fit perdre

ſa faveur & ſa place ; mais M. Turgot ,

qui ne voyait en .. lui que l'auteur d'un

Traité déſaſtreux & anti - politique , fit

contre lui les vers ſuivans , qui coururent

anonymes.

Des nœuds par la prudence & l'intérêt tiſſus,

Un ſyſtême garant du repos de la Terre,

Vingt Traités acietés par deux ſiecles de guerre,

Sans pudeur, ſans motif en un inſtant rompus;

Aux injuſtes complots d'une race ennemie,

Nos plus che s intérêts, nos Alliés vendus ;

Pour cimenter ſa tyrannie,

Nos tréſors , notre ſang vainement répandus ;

Les droits des Nations incertains, confondus ;

L'Empire déplorant ſa Liberté trahie ;

Sans but, ſans ſuccès , ſans honneur ,

Contre le Brandebourg l'Europe réunie ;

De l'Elbe juſqu'au Rhin les Français en horreur ;

Nos rivaux triomphans, notre gloire ſétrie ,

Nietre Marine anéantie ;

Nos Iſles ſans défenſe , & nos Ports ſaccagés :

Voilà les dignes fruits de vos conſeils ſublimes !

Trois cent mille hotnmes égorgés,

Bernis , eſt-ce aſſez de victimes ?

Et les mépris d'un Roi pour vos petites rimes,

Vous ſemblent-ils aſſez vengés ?
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Son goût pour la Satire s'était manifeſté

de bonne heure ; car un des eſſais de ſa

premiere jeuneſſe fut une Piece de vers

contre la Cour & le Gouvernement , en

1748, lorſque l'on eut la lâcheté d'arrêter,

au ſortir de l'Opéra, le Prince Edouard ,

, contre la foi des ſermens & les droits de

l'hoſpitalité. Les Anglais , qui ſentaient la

· faibleſſe de notre Miniſtere , eurent l'inſo

lence d'en exiger cette baſſeſſe ; mais ils ne

l'auraient pas commiſe. Le jeune Turgot

fit ſur ce ſujet une Piece qui ſe ſentait de

ſon âge ; elle eſt inégale & faible ; il y a

pourtant des vers remarquables , tels qu

CeUlX-C1 : -

J'ai vu tomber le Sceptre aux pieds de Pompa

dour ;

Mais fut-il relevé par la main de l'Ainour ?

Belle Agnès , tu n'es plus ! le fier Anglais nous

dompte ,

Et Louis dort en paix dans le ſein de la honte,&c. -
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| N O T I C E S.

-«
-

, ON mettra en vente, Lundi prochain 13 Fé

. vrier , Hôtel de Thou, rue des Poitevins, la 48°.

| Livraiſon de l'E N c Y c L o P É D 1 E. -

Elle eſt compoſée de la neuvieme Livraiſon

des Planches d'Hiſtoire Naturelle, par M. de la

, Marck , de l'Académie Royale des Sciences : du

, Tome III, 1re. Partie, de la Géographie & Hiſ

toire ancienne , par M. Mentelle ; du Tomc I,

2 e. Partic, de l' Hiſtoire Naturelle des Vers &

Coquilles , par M. Brugnieres, Docteur en Mé

decine ; du Tome I, 1 re, Partie, du Dictionnaire

des Forêts & Bois , Arbres & Arbuitcs , & de la

Phyſiologie végétale, par MM. Ilan quart de Sept

Fontaines, & Senebier, Bibliothécaire de la Répu

blique de Genêve. -

Le prix de cette Livraiſon eſt de 41 liv. ea

• feuilles, & de 43 liv. brochée. -

' .

La Promenade utile & récréative de deux Pa

riſiens, en 165 jours ; nouvelle édition, corrigée.

( Illis robur & œs triplex circa pectus

- erat qui , &c. )

2 Vol. in-12. Prix, 4 liv. 1o ſ A Paris , chez

Lavillette, Libr. rue du Battoir, N°. 8.

Ce petit Voyage , écrit avec gaîté & ſemé

de citations en vers, eſt fait pou étre lu avec

plaiſir. L'Auteur a eu en vue d'inſtruire en

amuſant, & a rempli ce double objet.
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Extrait de la Flore Françaiſe, de M. le Chev. .

de la Mark. Premiere Partie, contenant l'analyſe

des Végétaux pour arriver à la connaiſſance des

genres ; in-8°. Prix, 5 liv. broché. A Paris, chez

Viſſe, Libr. rue de la Harpe, près la rue Serpente.

Cet Extrait, ou l'on a réduit trois Volumes en

un ſeul, a pour objet de mettre les Eleves en

Botanique & en Pharmacie , & les Amateurs de

l'Hiſtoire Naturelle, à portée de s'inſtruire à

moins de frais, moyennant un Livre portatif

avec lequel ils reconnaîtront ſur le champ le

genre & l'eſpece de toutes les Plantes qu'ils pren

ront la peine d'obſerver attentivement.

Almanach hiſtorique de la Révolution , pour -

| l'Année 1792 ; rédigé par M. G. P. Rabaut.

On y a joint l'Acte Conſtitutionnel des Français,

avec le Diſcours d'acceptation du Roi. Ouvrage

orné de Gravures, d'après les Deſfins de Moreau.

A Paris, chez Onfroi, Libr. rue Saint - Victor,

N°. 1 1. De l'Imprimerie de Didot l'aîné. "

Nous rendrons compte de cet Ouvrage intéreſ

ſant : le nom de l'Autcur, connu par ſes talens

Littéraires & par ſon Patriotiſme, eſt un préjugé

favorable qui ne trompera point ceux qui liront

ce Livre dans le même eſprit qu'il a été compoſé.

Tarif des Changes entre la France & l'Angle

terre, depuis 22 juſques & compris 3 deniers

pour l'écu de France; Ouvrage utile & néceſſaire

à toute perſonne faiſant commerce en Angleterre.

Prix, 7 liv. 4 ſ relié. Par Nicolas Rollat, Né

gociant, rue Coquilliere, Nº. 57, à Paris.

L'Autcur a pris ſoin lui-même d'indiquer dans
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ſon titre l'uſage, l'utilité, la néceſſité de ſon

Livre; cela nous diſpenſe d'y rien ajouter.

Code de Police , contenant, d'une part, le

texte pur & correct des nouvelles Loix ſur la

Police ; & de l'autre, une Inſtruction - pratique .

ſur l'exécution de ces Loix, avec des modeles de '

tous les Actes y relatifs : par l'Auteur du Code

de la Juſtice de Paix. Un fort Volume in-12. A '

Paris, chez l'Auteur, Place Daupline, N°. 1 1 ;

chez Petit, Libr. au Palais-Royal ; veuve Lacha- .

† au Palais-Marchand. Tous les Exemplaires .

ont ſignés de l'Auteur. Prix , 3 liv. 4 ſ. franc

de port.

Chez un Peuple libre qui commence à ſe gou- .

verner par ſes Loix, tout Citoyen qui a reçu !

quelque éducation doit ſe mettre à portée de les !
connaître, & par conſéquent ſe procurer les Livres !

qui en contienncnt un expoſé fidele, & celui-ci .

eſt du nombre.

- •

Almanach des 83 Départemens, ou Almanach

National# , pour l'Année 1 7 9 2.

Prix, 1 liv. 1 6 ſ bioché ; relié & avcc Cartes

lavécs, 2 liv. 8 ſ. A Paris , chez le même Lib. ,

Le meilleur Livre, ou les meilleures Etrennes

que l'on puiſſe donner ou recevoir. .. Paris, chez

Froullé, Libr. quai des Auguſtins, pres la rue

Pavée.

Le Libraire aurait dû ajouter à ſon titre, pour

le Chrétien , ce qui aurait indiqué que c'eſt un

Liyre d'Heures. - -

- * • *
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4e. Sonate de Forté - Piano , accompagrée

d'un Violon ; compoſée par L. & M. Thubé.

GEuvrc 2e. Prix, 3 liv. A Paris, chez l'Auteur ,

rue de la Lune , N°. 3 2 ; Leduc, rue du Rcule ,

Nº. 6 , Imbault , rue St Hororé, près l'Hôtel

d'Aligre, Nº. 627 ; de Roulede, rue St-Honoré,

près l'Oratoire, N°. 614 ; Bºyer, rue de Ricbe

lieu, paſſage de l'ancien Café de Foy, N°. 6.

Le Rondeau de cette Sonate ne pouvant ſe

jouer ſur la partie de Violon, attendu qu'elle y .

eſt preſque toujours obligée , on l'a gravé à la

· ſuite , arrargé pour étre exécuté ſeul. Les trois

premieres Sonates de l'Auteur ne forment qu'un

ſeul GÈuvre, dont le prix n'eſt que de 6 liv.

•

Journal d'Ariettes Italiennes , dédié à la Reine.

N°. 3 1 2. del Signor Gazzaniga. Prix, 2 liv. 8 ſ.

A Paris, chez Bailleux , Marchand de Muſique

ordinaire du Roi & de la Famille Royale, à la .

Regie d'or, rue Saint-Honoré , près celle de la

Li-ger e. - -

Ce Numéro eſt le dernier de l'Annéc précé

dente. On continuera de faire paraître avec la

plus grande exactitude deux Ariettes par mois,

avec toutes les Parties. Le prix de l'Abonncment

eſt de 36 liv. pour Paris, & de 42 liv. pour les

IDépartemens, franc de port. Ceux qui n'auront

pas ſouſcrit , payeront chaque Ariette 2 liv. 8 ſ.

& les Scènes en Duo, 3 liv. 12 ſ. On ne peut !

s'abonner qu'à Paris, chez le Sicur Bailleux, à .

l'adreſſe ci-deilus. - * !
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La Famille réunie , Camédie en un Actc & en

proſe, mélée d'Ariett:s, repréſentée pour la pre

miere fois par les Comédiens Italiens ordinaires

du Roi , le 6 Novcmbre 179o ; parcles de M.

Favart fils, muſique de M. Chapclle. Prix, 18 l.

A Paris, chez M. Du ieu, Profeſſeur, Editeur &

Marchand de Muſique, rue Dauphine , à côté

de la rue Chriſtine, au Goüt du jour, N°. 4o.

Collection de Duo pour deux Cors de chiſſe ,

ar M. Ignace Pleyel. 1er. Livre. Prix, 5 liv.

A Paris, chez M. Porro, Editeur de Muſique, rue

Tiquetonne, N°. to, A Lyon, chez M. Garnier,

place de la Comédie. -

sº EE

G R A V U R E S.

Le Contrat, gravé d'après le Tableau d'H...

Fragonard, Peintre du Roi; par M. Blot. Prix,

9 liv. A Paris, chez l'Auteur, Hôtel de Château

Vieux, rue Saint-André-des-Arts, près la rue de

l'Epercn.

cette Eſtampe eſt le pendant du Verrou, &

l'Ouvrage du même Auteur. Il grave actuellement

le Jugement de P.iris , d'après le Tableau connu

du Ch. Wanderwerf, qui fait partie des Tableaux

de M. d'Orléan°. Cette Eſtampe paraitra dans le

courant de l'année. -

T A B L E.

2Paxatios. 37| Mémoire. - 46

Charade, Enig. Logog. 4oi " ari tés. - 49

Hifioire. 4; }.-V oui cc s. " · 5 6
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S A M E D I 18 F É v R I E R 1792.

P I E C E S F U G I T I v E S.

–-----•ERESEXEIEIzaºum•--

A LES SUJETS A LEUR REINE,

' CHANsoN ſur une Royauté de Bal.

. EN dépit du nouveau Syſtême ,

| # Ennemi de la Royauté,

-
Nous lui vouons fidélité ;

Mais nous plaçons le Diadême

Deſſus le front de la Beauté. ( bis )

•#-é»

ON regne ailleurs par la naiſſance,

La grandeur & la majeſté,

Et l'on étale avec fierté

Les attributs de la puiſſance :

On regne ici par la Beauté. ( bis )

N°. 7. 18 Février 1792. - D

-
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EN vain , dans ce nouvel Empire ,

Défendrait-on ſa Liberté ,

Tout ſubit un joug enchanté :

Chaque regard , chaque ſourire

Donne un Eſclave à la Beauté. ( bis )

•#-$

MAIs de cet aimable eſclavage

Nos cœuis font leur félicité ;

Quelle heureuſe captivité ! •º

Eſt-il de plus doux apanage

Que d'obéir à la Beauté ? ( bis )

$-# ,
-

UNE Rcine , ailleurs ſur ſes traces ,

De Courtiſans reſpectueux ,

Traîne un cortége faſtueux :

La nôtre , à ſa ſuite , a les Graces,

Les Amours , les Ris & les Jeux. ( bis )

•$--> *a

TELLE on vit jadis à Cythere

Régner la Mere de l'Amour :

T elle était de Vénus la Cour ;

Et ſi Véi us d'Amour fut Mere ,

Malon le fait naître a ſon tour. ( bis )

| -- 3.

O toi qui, ſans Sceptre & ſans Trône,

Aurais tous les cœurs pour Sujets ,

Malon , accueille ces Couplets ;

C'eſt un tribut qu'a ta Couronne

Nous payons moins qu'à tes attraits. (bis )

IºIBLI

l( LSLA.

NACIENSTS
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Nouveau Serment Civique. .
*,

NoUs jurons tous à notre Reine

Amour tendre & fidélité :

Nous jurons , à la Liberté ,

De préférer la douce chaîne

Des Loix qu'impoſe la Beauté. ( bis )

( Par un Citoyen de l'Ardeche. )

—

Explication de la Charade, de l'Énigme &

· " du Logogriphe du dernier MERCURE.

L E mot de la Charade eſt Coulis , celui

de l'Enigme eſt Pain à cacheter, & celui du

| Logogriphe eſt Réveſ , où l'on trouve

Ver, Ré & Si, deux notes de muſique.

C H A R A D" E.

QuAND un Amant eſt auprès de ſa Belle,

Mon ſecond, à ſes yeux, fait vîte mon premier ;

Mais ſe voit-il forcé de vivre éloigné d'elle 2

Heureux s'il peut alors ſe créer mon entier !

( Par M. G**. de V***.)

D 2
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É N 1 G M E.

JE ſuis bon & je ſuis mauvais ;

Je ſuis inconſtant & fidele.

Lç plaiſir ſéduiſant & la douleur cruelle,

Et l'eſſort des vertus & l'excès des forfaits

Sont également mes eſfets.

Au ſein des voluptés je fais verſer des larmes ;

Tout ce que l'Univers produit

Ne peut réſiſter à mes armes ;

Je ſais charmer le temps, & le temps me détruit.

( Par une Demoiſelle. ) ^

. -

L o G o G R I P H E.

F 1 L s de l'imagination ,

Parfois du malheureux j'adoucis la miſere ;

Ma tête à bas , je fus, dit-on,

Cauſe des maux du Monde, & n'eus jamais de

mer.

( Par une Abonnée. )

•#**N
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-•m-L L -m•--

TRA I T É Philoſophique , Théologique &

Politique de la Loi du Divorce , &c. où

l'on traite la Queſtion du Célibat | des

deux ſexes , & des Cauſes morales de

l'Adultere. A Paris, chez les Marchands

de Nouveautés.

C E U x qui s'oppoſent au Divorce par

rincipe de Religion , n'accuſeront pas

† de ce Livre de n'en avoir point ;

ils ne pourront pas l'appeler Philoſophe ,

Libertin, Athée, & c. toutes dénominations

| ſynonymes dans la bouche de certains

† Ce nouveau Prédicareur de la

doctrine du Divorce eſt non ſeulement un

Chrétien très-convaincu, mais même une

eſpece d'Illuminé, un Spîritualiſte très

exalré. Son inagination, en l'élevant ſans

ceſſe au deffus des ſens , l'emporte quel

quefois au delà de la raiſon. Il parle de

l'amour comme les Quiétiſtes du dernier

ſiecle.

» Le véritable amour tranſporte les eſ

prits & les cœurs où il entre, & leur cauſe

une effuſion d'eux - mêmes, .... Les pre

3 "
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| miers Poëtes ont donné des ailes à l'Anmour,

non pour le charger d'un ſymbole igno

minieux, comme le penſe le vulgaire igno

rant , mais par ces ailes , ils ont voulu

exprimer ce qu'un Philoſophe de l'F gliſe

a tracé d'un ſeul trait, quand il a dit que

l'Amour était extatique «. -

· Je ne ſais ſi cette nouvelle exp'ication de

la Mythologie paraîtra fort probable , &

ſi tel était le ſens des ſymboles allégori

ques de l'Amour, inventés par les anciens

Grecs , je ne crois pas qu'on les eût trou

vés généralement aufſi ingénieux qu'ils

| pafſent pour l'être. Je comprends encore

moins comment les ailes de l'Amour of

frent préciſément la même idée que celle

qu'exprimait ce Philoſophe de l'Egliſe

( que ie ne connais pas ), quand il a dit

que l'Amour était extatique. Il eſt difficile

de rien voir de commun entre l'extaſe &

les ailes ; mais il ne faut pas y regarder

de ſi près avec les Inſpirés : ils jurercnt

toujours qu'ils .s'entendent , & nous jure

ront uoujours que nous ne les entendons

pas , c'eſt là que doit ſe terminer avec eux

toute diſcuſſion.

L'Auteur , très-artaché à l'Evangile &

à l'infaillibilité de l'Egliſe , fait des efforts

incroyables pour concilier avec le reſpect

qu'il veut conſerver à l'un & à l'autre la

légitimité religieuſe du ' ivorce, formel

lement condamné, quoi qu'il en diſe, par
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Jéſus-Chriſt dans l'Evangile, & par l'Egliſe

au Concile de Trente. Il explique cet e

double preſcription comme il expliq ait

tout à l'heure l'allégorie des ailes de l'A

mour. Il a beau faire , il n'empêchera pas

que Jeſus-Chriſt, conſulté ſur le ' 1vorce

par les Phariſiens , & dans un cas d'adul

tete , n'ait répondu en propres termes :

L'homme ne ſparera pas ce que Dieu a

joint. L'Aute u prévend que leſus ( hriſt

entend ici par l'homme & la femme les

deux ſexes pris génériquement. , ette g'oſe

eſt extrêmement ſubtile ; elle eſt digne de

l'eſprit des Commentateurs , & nous avons

des milliers de gloſes de cette force dans

la Scholaſtique. Il n'en eſt pas moins vrai

que , dans cette interprétation, la réponſe

de Jéſus - Chriſt ſerait totalement dénuée .

de ſens , & ne répondrait nullement à la

queſtion des Phariſiens ; car ils ne lui de

mandaient pas ſi l'on pouvait ſéparer un

ſexe de l'autre , ce qui eût été une de

mande ridicule , puiſque la Nature y a

pourvu de reſte dans tout le genre ânimal,

& que là-deſſus tout précepte ſerait bien

inutile. Dans quels embarras l'on ſe jette,

lorſqu'on veut chercher dans la Religion

ce qu'il ne faut chercher que dans la Na

ture ! Le premier pas à faire pour établir

le Divorce, c'eſt de ſtatuer que le mariage

n'eſt & ne peut être , aux yeux de la Loi,

qu'un acte civil : permis aux Prêtres & à

: D 4
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ceux qui croient en eux, d'en faire un

Sacrement ; mais dans les Tribunaux , le

mariage ne doit être conſidéré que comme

un engagement légal, ſuſceptible, comme

tous les autres, de toutes les clauſes que

le Légiſlateur juge à propos d'y ajouter.

C'était l'opinion de Monteſquieu ; c'eſt

celle de tous les vrais Philoſophes , c'eſt

à-dire des gens raiſonnables.

L'Auteur eſt beaucoup plus à ſon aiſe

ſur le célibat des Prêtres, & s'en tire bien

lus heureuſement, parce qu'ici du moins

'Evangile n'eſt pas contre lui, ni même

les maximes des Apôtres , ni même la -

pratique de l'Egliſe pendant bien des ſiecles.

La ſeule pierre d'achoppement eſt encore

ce Concile de Trcnte ; l'Auteur s'efforce

de l'eſquiver, & ſoutient que le célibat

des Prêtres n'eſt que de# , & non pas

de précepte. Je voudrais , pour l'honneur "

du Concile , qu'il eût raiſon; mais les faits

ſont contte lui, & les déciſions du Concile

ſont formelles.

Tous les honnêtes gens lui ſauront gré

de l'horreur qu'il montre pour le célibat ,

ſoit des Eccléſiaſtiques, ſoit des Laïcs , il

en détaille, & même aſſez naïvement, les

inconvéniens phyſiques , moraux & politi

ques, & s'appuie d'une foule d'autorités

de tout genre qui l'ont condamné ; érudi

tion aſſez ſuperflue en elle-même , quand

la premiere de toutes les autorités, la Na

|
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ture , ſe fait entendre d'une maniere ſi

impoſante & ſi déciſive , mais il y a tant

de gens qui font plus de cas de l'autorité

que de la raiſon , parce qu'ils ſont plus à

portée de comprendre l'une que l'autre, que

ſur ce point l'Auteur eſt juſtifié dans ſes

moyens , autant qu'il eſt louable dans ſes

intentions. Cependant il ne faut pas croire

que la crainte de ſe contredire l'emporte

chez lui ſur la vénération qu'il a vouée à

l'Egliſe Romaine. Tout prêt à tracer du

célibat un portrait épouvantable, il com

mence par ces mots : » Le véritable célibat,

fondé ſur la perfection des vertus chré

tiennes ou des vertus civiles , doit être ho

noré & protégé ; mais le célibat de com

binaiſon, fruit des calculs de l'avarice & de

la volupté, eſt un ennemi ſocial digne de

toute la ſévérité des Loix «. En vérité ,

l'on eſt bien à plaindre , quand on veut

( pour me ſervir des termes de l'Evangile,

que j'aime toujours à citer ) ſervir Diex &

Bélial ! Au nom du bon ſens , qu'eſt-ce

que le véritable célibat ? Eſt ce qu'il y en

a deux ? Qu'il ſoit la perfection des vertus

chrétiennes , j'y conſens ; ces vertus-là ſont

d'un ordre ſurnaturel, & appartiennent à

un autre monde ; mais dans celui-ci, com

ment un homme qui a ſi bien ſenti tous

les vices du célibat, oſe-t il nous dire qu'il

eſt la perfection des vertus civiles ? Il en eſt

la deſtruction; & n'en déplaiſeà l'Auteur,

, *
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j'aime mieux entendre Montefquieu que

lui ſur cet article. Voici comment il s'ex

rime dans les Lettres Perſanes : » Les

§s & les Dervis de l'un & de l'autre

ſexe ſe vouent ici à une continence éter

nelle; c'eſt chez les Chrétiens la vertu par

excell nce, en quoi je ne les comprends

pas , ne ſachant ce que c'eſt qu'une vertu

dont il ne réſulte rien.Je trouve que leurs

Doéteurs ſe contrediſent manifeſtement ,

en diſant que le mariage eſt ſaint , & que

le celibat, qui lui eſt oppoſé, l'eft encore

davantage ; ſans compter , qu'en fait de

réceptes & de dogmes fondamentaux , le

† toujours le mieux «. , .

La contradiction que Monteſquieu releve

, ici dans la doctrine de l'Egliſe !º omaine ,

eſt un argument ſans réplique. Entre deux

choſes abſolument contraites l'une à l'au

tre , admettre une relation comparative de .

plus & de, moins eſt impoſſible , il n'y a

d'autre relarion que celle de la diſparité

complette. Après avoir poſé qu'une choſe

eſt bonne, dire que celle qui en eſt l'oppoſé

eſt meilleure , c'eſt le dernier terme où

puiſſe arriver la déraiſon ; c'eſt heurter de

front l'intellig nce humaine.

On ne peut pas citer dix lignes d'un

Ecrivain tel que Monteſquieu , ſans trou

ver à côté de l · vérité qu', n cherche, d'au

tres verités qu'il jette en paſſant. Celle-ci

eſt bien remarquable : » En fait de pré

-
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ceptes fondamentaux, le bien eſt toujours

le mieux «. Voilà un de ces principes fé

conds dont la raiſon des Légiſlateurs doit

s'enrichir en les méditant. On en pourrait

faire un beau Commentaire; mais ce n'eſt

pas ici la place , & je m'en rapporte à ceux

qui ſavent réfléchir.

C'eſt aux Papes que l'Auteur impute

cette§ tyrannique contre le

mariage des Prêtres. Il a raiſon ; mais il

ajoute : » Ce n'eſt point l'Egliſe qui fut

coupable de cette tyrannie ; l'Egliſe eſt

infaillible , & ne peut jamais établir de

mauvaiſes Loix º. Que l'Egliſe ſoit infail

lible, ſoit ; je ne m'en mêle pas ; je ne

diſpute jamais contre qui ſe dit infaillible,

ni contre ceux qui croient à l'infaillibilité ;

mais je concluerais de cette prétention

même, qu'on fera très - bien de ne jamais

ſouffrir dans un Etat ce qu'on appelle une

Egliſe , car puiſqu'elle eſt infaillible , &

que rien ne l'eſt dans l'humanité, il eſt

clair qu'elle eſt hors des choſes humaines.

Il faut donc la renvoyer au Ciel avec ſon

infaillibilité; elle ſera là ſans inconvénient.

Ici-bas elle en aurait un très-grand , celui

de repréſenter Dieu, le ſeul Etre que nous

concevions infaillible ; & comme il lui a

lu d'abandonner les choſes humaines à

§ imperfection naturelle, ceux qui pré

tendent faire exception , & partager avec

Dieu l'infaillibilité, ne doivent communi

, D 6
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quer qu'avec lui , & laiſſer les pauvres

humains pour ce qu'ils ſont.

Je ne voudrais pas non plus qu'on re

montât juſqu'au péché originel pour prou

ver la néceſſité du Divorce. » C'eſt ( dit

l'Auteur ) une ſuite néceſſaire de la déſo

béiſſance du premier homme «. Heureuſe

ment une bonne cauſe n'en devient pas

plus mauvaiſe pour être défendue par de

mauvaiſes raiſons ! Que fait - là , je vous

prie, la chute d'Adam à mais c'eſt ainſi qu'é

crivent les Piétiſtes. Il ne paraît pas que

l'Eſprit-Saint ait exaucé la priere de celui

ci : elle eſt pourtant fort édifiante. » O

divine lumiere ! Eſprit éternel ! Créateur

incréé ! deſcends ſur mes levres , purifie

mon cœur... .. Fais que j'interprete ta

divine Loi en eſprit & en vérité. Daigne

inſpirer un faible mortel, &c. «.

Cette pieuſe invecation , qui reſſemble

à une ſorte d'oraiſon jaculatoire, n'eſt pas

au commencement de l'Ouvrage , comme

on pourrait ſe le figurer ; elle ſe trouve au

milieu, & l'Ouvrage n'en vaut pas mieux.

Monteſquieu n'a point fait d invocation ;
mais il a dit ce qu'il eſt poſſible de dire

de meilleur ſur le Divorce; & après lui ,

l'on ne peut que balbutier ſur cet article.

Toute la ſubſtance de cette queſtion eſt

contenue dans deux petites pages. Je vais

les tranſcrire ; les Légiſlateurs doivent les

ſavoir par cœur , quand ils prononceront

ſur le§
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» Le Divorce était permis dans la Re

ligion Païenne , & il fut défendu aux

Chrétiens ; ce changement qui parut d'a

bord de ſi petite conſéquence, eut inſen

- ſiblement des ſuites terribles, & telles qu'on

† à peine les croire. On ôta non ſeu

ement toute la douceur du mariage, mais

auſſi l'on donna atteinte à ſa fin. En vou

lant reſſerrer ſes nœuds, on les relâcha,

& au lieu d'unir les cœurs, comme on le

† , on les ſépara pour jamais.

ans une action ſi libre, & où le cœur

doit avoir tant de part , on mit la gêne,

la néceſſité , & la fatalité du deſtin même.

On compta pour rien les dégoûts , les ca

prices & l'inſociabilité des humeurs. On

voulut fixer le cœur , c'eſt-à-dire, ce qu'il

y a de plus variable & de plus inconſtant

dans la Nature. On attacha ſans retour

& ſans eſpérance des gens accablés l'un

de l'autre, & preſque toujours mal aſſortis ;

l'on fit comme ces Tyrans qui faiſaient

lier des hommes vivans à des corps morts.

Rien ne contribuait plus à l'attachement .

mutuel que la facilité du Divorce. Un

mari & une femme étaient portés à ſoute

nir patiemment les peines domeſtiques, ſa

chant qu'ils étaient les maîtres de les faire

finir , & ils gardaient ſouvent ce pouvoir

en main toute leur vie ſans en uſer, par

cette ſeule conſidération qu'ils étaient libres

de le faire. Il n'en eſt pas de même des



-

74 M E R C U R E

Chrétiens que leurs peines préſentes dé

ſeſperent pour l'avenir; ils ne voient dans

les déſagrémens du mariage que leur du

rée, &, pour ainſi dire, leur éternité. De là

viennent les dégoûts , les diſcordes , les

mépris ; & c'eſt autant de perdu pour la

Poſtérité. A peine a-t-on trois ans de ma

riage qu'on en néglige l'eſſentiel; on paſſe

enſemble trente ans de froideur; il ſe forme

des ſéparations inteſtines auſſi fortes , &

peut - être plus pernicieuſes que ſi elles

étaient publiques ; chacun vit de ſon côté,

& tout cela au préjudice des races futures.

Si de deux§ liées par le mariage,

il y en a une qui n'eſt pas propre au

deſſein de la Nature & à la propagation

de l'eſpece , ſoit par ſon tempérament ,

ſoit par ſon âge , elle enſevelit l'autre avec

elle , & la rend auſſi inutile qu'elle l'eſt

elle-même. Il ne faut donc point s'étonner

fi l'on voit tant de mariages fournir un ſi

petit nombre de Cit, yens. Hl eſt aſſez dif

ficile de bien comprendre la raiſon qui a

orté les Chrétiens à abolir le Divorce.

† mariage, chez toutes les Nations du

Monde, eſt un contrat ſuſceptible de toutes

les conventions , & on n'a dû en bannir

que celles qui auraient pu en affaiblir

l'objet c . º

Ainſi tous les plus grands intérêts, celui

de la juſtice naturelle , celui du bonheur

que le Corps politique doit afſurer à ſes



F R A N Ç A I s. 75

Membres , celui de la population , celui

des mœurs publiques , # réuniſſent pour

l'établiſſement du l)ivorce. De tous les

Peuples policés , les ſeuls qui ſe ſoient

privés de cette inftitution ſi ſalutaire, ſont

ceux qui demeurent ſoumis à l'Egliſe Ro

maine, & cela ſeul explique ce qui paraît

avec raiſon incompréhenſible à Monteſ

quieu , qui ne voulait pas tout dire ; c'eſt

qu'il entrait dans la politique de l'Egliſe

Romaine qu'il n'y eût aucun genre de ty

rannie qu'elle ne fîr peſer ſur les Peuples.

C'était bit n connaître l'homme, qui , tant

qu'il n'eſt pas éclairé, ſemble naturellement

diſpoſé à s'attacher d'autant plus à une

Religion qu'il en ſent davantage le joug.

L'homme qui a ſoumis ſa raiſon à la ſu

perſtition eº perfectionné pour l'eſclavage :

il n'en eſt aucun qu'il refuſe.

Si quelque choſe peut ſurpaſſer l'abſur

diré du mariage indifloluble , c'eſt ce que

notre Juriſprudence avait imaginé, la ſépa

ration de corps & de bien, avec la défenſe

de ſe remarier. Comme il ne peut y avoir

de Loi contre la Nature qui a établi l'union

des ſexes & le beſoin réciproque qu'ils ont

l'un de l'autre , c'érait commander évidem

ment la débauche & l'adultere : c'eſt le

ſeul exemple dans le Monde d'une Légiſ

lation qui ordonne les mauvaiſes mœurs,

& cela érait digne de la nôtre.

Le ſeul travail qu'il y ait à faire, con
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ſiſte à bien régler le ſort des enfans ; & ſans

doute , avec les lumieres que nous avons,

nous ne trouverons pas très - difficile ce

qu'ont ſu faire depuis long - temps des

Peuples moins avancés que nous. Tout le

reſte va de ſoi-même, du mcins ſelon ma

maniere de penſer. Je ne refuſerais le Di

vorce à perſonne ; la demande ſuffirait ,

ſans examiner les motifs. Cette opinion ,

au premier coup d'œil , peut paraître un

excès , mais je prie qu'on faſſe attention à

mes raiſons : j'en vois deux, dont la pre

miere eſt importante , & dont la ſeconde

me paraît déciſive. D'abord on éviterait

dans les Tribunaux le ſcandale toujours

très-grand des accuſations domeſtiques, qui

bleſſe ſi violemment les mœurs publiques ;

enſuite je demande s'il eſt poſſible de

penſer que du moment où l'un des deux

conjoints s'eſt porté à cet éclat d'une de

mande en ſéparation , la concorde & le

bonheur§ régner dans leur ménage ?

Je me garderais bien ſur-tout de fixer

un terme au delà duquel le Divorce ne

pourrait être accordé , comme quelques

perſonnes l'ont prétendu. Quand on a pu,

diſent-ils, ſe ſupporter vingt ou trente ans,

on peut bien ſe ſupporter encore. Plai

ſante raiſon ! Sans parler des motifs de

toute eſpece qui , dans l'ancien ordre de

choſes, ont pu déterminer à ſouffrir plu

tôt qu'à éclater , eſt-ce au moment où l'on
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a plus beſoin de dédommagemens & de

conſolations , eſt-ce à cette époque où nos

dernieres années ſollicitent une ſociété douce

& ſecourable, que la Loi doit s'y refuſer,

& nous condamner à être malheureux pour

le reſte de la vie ? Tant que le Divorce ne

ſera pas établi, oſerons - nous nous dire

libres, en portant la plus accablante de tou

tes les chaînes , celle qui ſe fait ſentir à

tous les momens ?

S P E C T A C L E S.

–•mm•

CETTE ſaiſon eſt celle des Pieces nouvelles ;

elles ſe ſont fort multipliées ſur nos Théâtres

multipliés ; &† nous ne nous ſoyons en

# qu'à rendre compte de celles qui réuſſiſ

ºnt, le nombre en eſt aſſez grand pour nous

forcer à ne dire qu'un mot de chacune d'elles.

Le peu d'eſpace que nous laiſſe l'abondance des

matieres, & dont nous ne jouiſſons même pas

toujours, nous oblige encore à nous reſſerrer.

Minuit ou l'Heure propice, petite Piece don

née au Théâtre de la Nation , eſt une de celles

que nous pouvons le moins paſſer ſous ſilence.

Son Auteur eft M. Deſaudras. Voici le ſujet. Un

jeune homme de ſeize ans eſt amoureux de ſa

elle couſine , une veuve d'environ vingt-deux.

Il lui demande la grace de ſe trouver dans ſon

appartement à minuit précis, pour être le pre

mier à l'embraſſer & à lui ſouhaiter la bonne
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année. On le refuſe rigoureuſement ; mais par

une ſuite d'incidens, de ſituations très-comiques

& très-agréables, il ſe trouve enfermé par ſon

pere lui-même dans la chambre à coucher de la

veuve , ſans autre compagnie que la femme de

chambre , qui eſt dans les intérêts du jeune

Amant. Qu'y faire ? On ſe donne des†:
on chante des Ronances qui ſe trouvent accom

pagnées par une ſérénade , donnée ſans deſlein

dans la rue , & interrompues par l'heure de

minuit & par un baiſer. Le pere & la mere, qui

étaient entrés doucement pour mieux entendre la

ſérénade , ſont ſpectateurs de ce petit tableau ,

, & ſentent qu'il convient de preſſer le mariage.

Il y a dans ce petit Ouvrage des détails char

mans, pleins d'eſprit, de grace & du meilleur

ton. Cette courte analyſe ne permet pas d'en

donrer l'idée ; il faut d'ailleurs les voir exécuter

par les cxcellens Acteurs qui les font valoir.

On a donné auſſi à ce Théâtre Paulin & Clai

retre , paroles & muſique de M. Dezede. C'eſt

un véritable Opéra-comique ; car la muſique n'eſt

pas la , mplement comme du chant, mais comme

du dialogue, & faiſant partie de la Scène. Cette

bagatelle cffre des tableaux agréables. Il ne faut

Pas juger ſévérement un pareil Ouvrage, exécuté

par dès Acteurs peu exer és au Chant, & ou le

Compoſiteur n'a pas pu employer tous ſes moyens.

SUR le Théâtre Italien , on a vu avec plaiſir

une petite Comédie intitulée la Fille naturelle.

C'eſt le même ſu et que P. uline , donnée il y a

uelques mois au 1 héatre de la Nation. Elle eſt

† M. Dejaure, connu par des ſuccès dans plu

ſieurs genres. On y retrouve les détails agréables

qu'il ſait répandre dans tout ce qu'il fait.
-

-
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Le même Auteur y a donné depuis, Charlotte

& Werther, en muſique. Tout le monde connaît

le Roman des Paſſions du jeune Werther, & ſent

la difficulté qu'il y avait à mettre un pareil ſujet

ſur la Scène, d'une maniere ſatisfaiſante. L'Auteur

a vaincu , autant qu'il était poſſible , cette dif

ficulté. Les détails ſur - tout ont ſoutenu cette

Picce. La muſique a auſſi beaucoup de mérite ;

clle eſt de M. Kreiitzer.

. Nous avons parlé de l'ouverture du Théâtre

du Vaudeville & de la Piece faite pour l'Inau

guration. Cette Piece , aujourd'hui extrêmement

raccourcie, fait beaucoup plus de plaiſir, & les

charmans Couplets dont elle eſt ſemée, plus rap

prochés, n'en font que plus d'efiet. On y a donné

depuis le Nicaiſe de Vadé , rajuſté par M. i eger,

l'un des Acteurs de ce Théâtre , & qsi remplit

le principal rôle. Ce raccommodage conſile à
avoir mis les anciens " cuplets ſur des Airs nou

veaux, a avoir parodié des Duos, des Quatuors,

divcrs morccaux d'enſemble, &c. Je veux bien

u'on appelle ccla des Vaudevilles ; mais alors

# faut dirc quclle différence on trouve entre des

Pic es en Vaudevilles & des Pieces en Muſique,

ſi ce n'eſt que dans ces dernieres, la Muſique eſt

faite pour les paroles ; & que dans les autres, la

Muſique, qui a déjà ſervi, exprime lcs paroles

comme clle peut. Les Auteurs de Pieces a Vaude

vil'es peuvent être ennemis de la Muſique dont

ils ſe ſervent ; mais à coup sûr la Muſique n'eſt

pas l'enremie du Vaudeville , ſur - tout comme

on les fait aujourd'hui. Au ſurplus, le nouveau

Nicaie offre pluſieurs Couplets neufs, aſſez plai

ſans : mais cette Piece n'a pas paru en général

auſſi bien exécutée que les autres,
º
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LA Goutte radicalement guérie, par des moyens

doux , ſalutaires & fortifians, qu'on peut em

ployer avec ſuccès dans tous les climats de la

Terre. Méthode également favorable à la gué

riſon des Rhumatiſmes, affections nerveuſes , &

à la plupart des Maladies chroniques ; par J...

Marſillac, de la Faculté de Montpellier , &c.

» Je ſuis porté à croire qu'cn découvrira un

» jour le ſpécifique de la Gcutte cc. -

SYDENHAM. Eprouve & juge.

A Paris, de l'Imprimerie du Ceréle Social , rue

du Théâtre Français.

Un ſpécifique contre une Maladie auſſi cruelle

& auſſi commune que la Goutre , demandé &

cherché depuis ſi long-temps, eſt ans doute, un

des plus grands bienfaits dont i manité puiſſe

être redevable à la Médecine. Cet Ii-ci , ſuivant

ce que rous apprend l'Auteur, eſt une décou

verte due au haſard, & l'on ſait que c'eſt ainſi

ue ſe ſont faites les plus grandes découvertes

§ les Arts : c'eſt une prèuve de la faibleſſe

de l'homme, & des forces de la Nature. Le ſpé

cifique de l'Auteur eſt ce qu'il appelle le Savon

1dical, employé à la fois en pillules & en
: pique.ð un fondant très aétif, & ſ propre

· périence & une pratique dc huit ans lui en ont

· nfirmé l'efficacité curative.

º
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Compte rendu par M. de Choiſeul-d'Aillecourt,

Député de la Nobleſſe du Bailliage de Chaumont

en Baſſigny, à ſes Commettans.

( » Tant l'impatience Françaiſe eſt facile à

cntreprendre ce qu'elle néglige enſuite d'»

chever, & qui leur eſt même impoſſible de

bien finir, parce qu'elle a m il commencé «).

Vie du Chancelier d'Agueſſeau, page 4o

du XIII Vol. de ſes Œuvres.

Prix , 2 liv. 1o ſ. broc. A Paris, chez Deſenne,

Libr. Num. 1 & 2 ; Gattey , Num. I 3 & 14 ; &

Petit, N°. 25o, au Palais-Reyal.

C'eſt un Membre de la ci - devant Nobleſſe,

elui voudrait juſtifier ſon opinion aux yeux même

de ceux qui n'étaient pas † Commettans, & qui

paraît plus attaché à cet Ordre qu'à celui de la

Philoſophie & de la Raiſon.

De quelques changemens politiques opérés ou

projetés en France, pendant les années 1789 ,

· 179o & 1791 : ou Diſcours ſur divers points im

portans de la Conſtitution & la nouvelle Légiſa

· lation du Royaume ; par M. de Landine, Dé

† à l'Afſemblée Nationale de 1789. Prix, 3 I.

. & 3 liv. 2 ſ. port franc. Se trouve à Paris,

chez Laurent, Libr. rue de la Harpe ; & chez

Denné, Libraire, paſſage de la rue Vivienne au

Palais-Royal.

Cet Ouvrage eſt un examen aſſez approfondi;

uoique rapide, des premieres cauſes de la divi

ſion inſtantanée des trois Ordres & des travaux

de l'Aſſemblée conſtituante ; il eſt diviſé en Cha

pitres, & chacun traite d'un ſeul objet, ce qui

fait autant de Diſcours, écrits avec intérêt. Cet

Ouvrage ſera recherché autant par le nom de ſon

Auteur, que par les matieres dont il traite.,
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Voyage Minéralogique , Philoſophique & Hiſ

terique en Toſcanc ; par le Doct. J. Torgioni

Tozetti. 2 Vol. in 8°. pa une Société de Gens

de Lettres Prix, 6 liv. Se trouve à l aris, chez

Lavil ette , Lib rue du Battoir , N°. 8.

Ce Voyage, fait avec une grande exactitude &

ſur un iol très - riche , ſera re, herché d s Na

turaliſtes ſur-tout ; il peut leur fournir des ſu

jets de comparaſon, & donner de l'extenſion à

'utiles recherches.

Notions générales ou encyclopédiques, par M.

Lebrigant. A Avranches , de l'Imp. de Lecourt.

Cet e nouvelle Production de M. Lcbrigant eſt

une ſuite de ſon ſyſtéme , & atteſte com ne les

premier«s ſes profondes connaiſſanccs & ſa vaſte

érudition. -

Les Spectacles de Paris & de toute la France,

ou Calendrier hiſtorique & chronologique des

Théâtres, &c. 41me. Partie pour l'Ani ée 1792.

A Paris, chez la veuve Ducheſne & fils , Lii t.

1ue St-Jacques , N°. 47. Prix , 2 liv. 8 ſ relié,

1 liv. 1 6 ſ bioché.

Cet Almanach , qui ſe continue, comme on

le voit l ar le titre , depuis plus de quarante

ans, eſt encore le meilleur comme le plus an

cien de tous les Alu anachs de Spectacles. La

multiplicité des Théâtres doit le rendre à la fois

plus etendu & plus intéreſſant Il offre de la

méthode & de l'exactitude , il ne contient guere

que des faits, des noms , des dates, ce qu eſt

le mérite propre à ces ſortes de Recueils, & l'on

n'y remarque pas la partialité , qui eſt aujour

d'hui le vice dominant de la plupart des com

pilations de ce genre.
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Tableau général, raiſonné & méthodique des

Ouvrages contenus dans le Recueil des Mémoires

de l'Académie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres , depuis # naiſſance juſques & compris

l'ann'e 1788, ſ rvant de Supplément aux Tables

de ce Re.ueil. Ouvrage néceſſaire pour compléter

la Collection des Mémoires de l'Académie ; par

M. D. ... in-4°. A Paris, de l'Imprime1ie de

Didot l'aîné , rue Pavée St-André-des-Arts.

La n éthode que l'Auteur a ſuivie, en claſſant

† genres les d fférentes matieres traitées dans

es Méinoires de l'Acadéiuie , nous paraît la

mieux entendue, & la plus commode pour trouver

promptement dans cette immenſe Collection les

morceaux dont on peut aveir beſoin.

"a

Leçons de Navigation , par M. Dulaguet,

Profeſſeur d'Hydrographie au Collége Royal de

Rouen , &c. 4e, édit on , revue & augmentée par

l'Auteur. Se trouve à Paris, chez Barrois l'aîné,

Libr. quai des Auguſtins.

, Cet Ouvra e fait par un homme qui poſſede
à fond toutes les co naiſſances relatives à la

Navigation maritime, doit être de la plus grande

u'ilité à tous Capitai es & Chef, de la conduite

des vaiſſeaux. Il renf rme auſſi un Recueil de

Tables aſtronomiques fort exactes , & une aetre

Table de la différence des Mér diens , entre

l'Obſ rvatoire Royal de Paris & les principaux

lieux de la Terre , avec leur latitude & hauteur

du Pôle. -

• On treuve chez le même Libra're les Principes

de Navigation, du même Auteur.
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Concerto à Violon principal , deux Violons

eblgés, deux Ripienni, deux Hautbois & Violon

celle, les Cors ad libitum ; dédié à M. Davaux,

par M. de Valernes fils, Opéra 3e. Prix, 4 liv.

4 ſ port franc. A Paris, chez M. Porro, Editeur

de Muſique, rue Tiquetonne, N°. 1o.

Ouverture de la Coſa rara, arrangée pour une

Guitare & un Violon; par M. Porro. Prix, 36 ſ.

pour Paris & les Départemens. A Paris, chez M.

Porro, Profeſſeur & Editeur de Muſique, rue

Tiquetonne, N°. 1o.

N. B. On s'abonne chez lui en tout temps

our les Journaux de Guitare & Violon , & les

élaſſemens de Polymnie. Prix, 18 liv. par an

née, chacun port# Il envoie dans les Dé

partemens toute eſpece de Muſique par la Poſte,

en payant exactement le prix marqué ſur l'Exem

plaire. . «

Ouverture du Démophon, de Vogel, arrangée

pour une Guitare & un Violon ; par M. Porro.

Prix, 2 liv. 1o ſ pcur Paris & les Départemens,

franc de port. A Paris, chez M. Porro, Prof fleur

& Editeur de Muſique, rue Tiquetonne, N°. 1o.

T A B L E.

Cuassox. 61|Spectacles, 77

Charade, Enig. & Log. 63 | Notices. 8z

Traité Philoſophique. 65
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SA M E D 1 25 FÉvRIER 1792.

P I E C E S F U G I T I V E S.

C O U P L E T

A une jeune Demoiſelle, à qui l'émulation

fait répandre des larmes,

A 1 R : On compterait les diamans , & c,

Vous vous plaignez de vos talens ;

Nous en admirons la meſure.

Nous ſavons bien qu'avec le temps ,

L'étude embellit la Nuture.

La fleur , dès le premier rayon ,

Ne peut pas briller toute écloſe.

Vous n'êtes encor qu'un bouton,

Mais qui plaît autant que la Roſe,

( Par un Alonné. )

Nota. Le prix de ce Journal eſt actuellement

de 3 6 liv. pour les Départemcns , l'Aſſemblée

Nationale , par ſon Décret du 17 Août 179 1 ,

en aya t doublé les frais de port.

Nº. 8, 25 Février 1792, B.
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M A D A M E * º *.

D, s antrcs du Nord ,

Le fougueux Borée ,

Dans cctte contrée ,

Nous ſouffle la mort.

Sa bruyante haleine

Seche nos côteaux ,

Glace les ruiſſeaux ,

Ravage la plaine.

Par les noirs frimats ,

Pomone exilée ,

En d'autres climats,

S'enfuit déſolée.

Sur nos humbles toits,

La neige entaſſée ,

Depuis plus d'un mois

Par le froid glacée,

De l'Aſtre du jour

Brave le retour.

La tcrre eſt cachée ,

Les bois défeuillés ,

Les canaux gelés,

L'herbe deſſéchée.

· Hommes , animaux ,

Tout ici murmure

De l'excès des maux

Que le corps endure. —

· L'Amour , par Nna voix ,

A déjà lui-même

Rappelé cent fois

Le Printemps qu'il aime.

Quand Flcre viendra . |

D« rcr ros ce m, agt cs ; -

r - , 1 -- • • • • • - -- .
-

º)
-Y-- : - , ;

: ::: j3 : , : (5 " .
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Quand, ſur nos montagnes , :

Silvain bondira ; . .

Quand la tourterelle #

Au bois chantera ,

Ton Amant fidele

Chez toi volera.

La gaîté dans l'ame,Plein de mes déſirs , •

· J'irai de ma flamme

Chanter les plaiſirs ;

J'irai te décrire

Mes ennuis préſens,

"Et faire ſourire

Tes déſirs naiſſans.

Suivi du myſtere ,

Sans bruit, ſans fracas,

Le Dieu de Cythere

Conduira nos pas

Dans un boſquet ſombre,

Où du haut des Cieux ,

Loin des curieux ,

La nuit de ſon ombre . V,

Couvrira nos jeux.

Pour nous, dans ces lieux , #

L'onde fugitive

Son cours ſuſpendra ;

La Nymphe attentive

Précipitera

Sa marche craintive ;

Progné ceſſera

Sa chanſon plaintive ;

Echo ſe taira ;

Le jour finira ;

· Amour chantera

Tout ce qu'il verra.
à ( Par un Abonné )

-

E 2
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· Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de laCharade eſt Paſſe-temps, celui

de l'Enigme eſt l'Amour, & celui du Logo

griphe eſt Rêve , ôté (r) reſte Eve.

C H A R A D E.

Lerºux , ne fais pas mon premier,

Si tu veux être mon dernier ,

Sans quoi tu ſeras mon entier.

( Par un Abonné. )

É N 1 G M E.

ON trouve pertc & gain, vice & vertu chez moi.

Bien loin de ſes couleurs j'écarte la peinture ;

Je ſépare un palais de ſon architecture,

Et place l'Athéiſme au deſſus de la Foi.

Je fais avant la mort avancer le convoi ;

Mais j'étale en leur ordre & l'Art & la Nature ;

Et ſans confuſion, ſous même couverture ,

Je loge également le Berger & le Roi.

Bien des gens, dont pourtant on chante les louanges

Se trouvcraient ſouvent dans des peines étranges .
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Si je ne leur prêtais un utile ſecours. .

Mais n'appuyez pas tant ſur ces diſcours frivoles ;

A moi dans le beſoin ſi vous aviez recours,

Vous n'en pourriez jamais tirer que des paroles.

LoGoGRIPHE A TÊTES.

SouVENT On DI2C reproche,& non ſansfondement,

D'avoir, pour me vanter, recours à l'impoſture :

Hé bien ! pour cette fois, mon clier Lecteur, je jura

De me montrer ſans fard & ſans ménagement.

Sur un corps machuré, léger & circulant,

J'ai fix têtes qui font de ma faible ſtructure

Une hydre dont ta bourſe eſt l'unique pâture,

Qui butine par-tout avec avidité,

En leurrant l'avarice & la cupidité. . -

De mes têtes, Lecteur, crains la métamorphoſe ;

Un poiſon végétal de leur tout ſe compoſe ;

Mcts deux têtes à bas , & de mortel venin ,

Je deviens à l'inſtant un fameur aſſaſſi ) ;

Si deux têtes de plus roulent dans la pouſſiere,

· Malgré ces deux échecs, la race meurtriere

E)ans mes débris fait naître un paraſite ailé,

Par qui l'humble bétail eſt ſouvent harcelé ;

Si des deux derniers chefs ta main tranche la vie,

De mon cadavre enfin ſort une maladie :

Mais auſſi je crois faire une bonnc action

En diſant que je ſuis ſans feinte & ſans façon.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

- 5，

A c c o R D de la Religion & des Cultes

chez une Nation libre, par CHARLES

ALExANDRE D E M o r , Député

Suppléant à l'Aſſemblée Nationale. A

Paris , au Presbytere de St - Laurent ;

chez Garnery , Libr. rue Serpente ; &

shez tous les Libraires qui vendent les

Nouveautés. Brochure in-8°. de 141 pag

Prix , 1 liv. 5 ſ

LE titre de Pitre s celui de Philoſophe Ne

s'excluent pas néceſſairement. Fénélon dans tous

ſes Ouvrages, & l'Abbé Fleury dans ſes Dij

cours , l'ont aſſez prouvé. On en pourrait citxr

des exemples moins éclatans ; & même on ſais

dans la Société que bien des Prêtres n'ont pas

dans la t,te les préjugés de leur robe. Ce qui

cſt rare & méritoire, c'eſt de ne pas les pro

feſſer, quand on n'y croit pas ; car il cſt trop

sûr§ y a bcaucoup plus d'hypocrites que de

dupes & de fanatiques, parce que nos lumieres

en général ſont plus avancées que nos#

Je ne ſerais donc pas étonné que plus d'

Confrere du digne Curé de St-Laurent au fond

pensât comme lui ; mais il oſe publier ſa penſée,

& c'eſt ſur-tout ce dont il faut lui ſavoir gré.

Il commence par relever cette faute capitale

où cſt tombée§ conſtituante , faute

uop tard ſentie, mais excuſable par les motifs
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& les circonſtances ; d'avoir reconnu en France

un Clergé conſtitutionnel , lorſqu'on refuſait d'y

reconnaître une Religion dominante ; contradic

tion évidente que tous les bons cſprits ont d'a- .

bord apperçue. Mais nos Légiſlateurs craigni

rent, non ſans fondement, d'aliéner même certe

artie du Clergé qui s'était déclarée pour la

§ cauſe , & qui , ſi l'on n'eût pas aſſuré

ſon état , pouvait ſe réunir à nos ennemis. Sans

cette politique néceſſaire, on n'eût sûrement pas Inis

au nombre des Fonctionnaires publics les Prétres

Catholiques, qui ne ſont pas plus Fonctionnaires

que tous les autres , dans un pays qui admet

également tous les Cultes ; on ne leur aurait

décerné un traitement qu'à titre d'indemnité, ce

qui était juſte & raiſonnable , parce que celui

† a pris un état ſur la foi publique, doit être

édommagé, ſi la puiſſance publique détruit cet

état. -

C'eſt de ce principe, qu'il n'y a point cn

France de Religion doininante, que part notre

bon Curé, pour tirer toutes les conſéquences qui

font la matiere de ſon Ouvrage , & ſur leſ

quelles il fonde l'accord des divers Cultes avec

Ia Liberté , & i'accord de la Religion Catholi

que avec teu5 les Cultes chez un Peuple libre.

Il penſe qüe la Nation a le droit de Jes ſur

veiller tois , parce qu'elle a le droit de proſ

crire tout ce qui pourrait être contraire aux

Loix & aux boiines moeurs ; par exemple (dit

il ) le célibat, qui eſt contraire à la Nature &

ar conſéquent aux mœurs. Il ne veut point que

† Magiitrats aſſiſtent en Corps aux cérémonies

† parce que ce ſerait ſanctionner en

quelque ſorte par leur préſence un Culte plutôt

u'un autre , & que tous ſont égaux aux , yeux

e la Loi. Il ne veut point ( & #' a long

4
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teirps quc ſºn vœu la-deſſus eſt celui de tous les

honºrres éclairés ) que i'état civil de chaque

individu ſoit ccr ſtaté par les Miriſtres du Culte

ni Jar conſéquent qu'ils tier nent le Rcgiflre des

raifºa ces, des nicrts, ri des mariages : rcut cela· doit appaitcrir aux Mari...ats. C) -

» il eſt temps, dit-il très-jºdicieuſemcnt , il

eſ temps de ſéparer les rapports trop multipliés

2° des Petiples avcc les l';étºcs, & d'öter à ceux

» ci les moyens de ſéduction , trop faciles &

» ſans ctſſe reraiſſans, dort ils ſa srt ſi l.abi

lement prcfiter. L'eſprit du Sacerdcce eſt un

» eſprit de dcirination. En général , tout I'rê

» tre eſt intcléra t & ne voit que ſon Culte ;

» jamais il ne rccor naîtra d'autre Autel que ce

» lui qu'il encenſe , d'autre Divinité que celle

» qu'il adore. Qui n'a point ſa Religion n'en

peut avoir aucune : quiconque ne ſacrifie pas

avec lui , eſt un impie : quiconque ne croit

» point avec lui, à ſes yeux ne peut être qu'A

» thée. C'eſt parce que ces deux choſes , le civil

» & le religieux, ont été trop long-temps &
» trop fortement liées enſ nºble ; § parce que

» notre ſort politique , notre exiſtence civile , a

été trop longtemps entre les mains & dans

la dépendance du Sacer lcce , que les Prêtres

ſont devenus ſi puiſſans , & qu'aujourd'hui ,

ſans richeſſes , abandonnés du Peuple qui rou

git maintenant de ſes ſuperſtitions, ils ncus
effraient encore ce.

Il n'a que trop raiſon , & c'eſt pour remédier

à ce mal qu'il propoſe tous les moyens d'ôter

aux Prêtres toute eſpece de caractere public ,

de les réduire abſolument au niveau de tous les .

Citoyens qui n'ont point de fonctions légales ,

de les regarder comme les deſſervans particu

liers de tel culte particulier , payables & payés

5)

• 2>

>©

55

>>

:



| F R A N Ç A I S. 9 ;
par ceux qui ont adopté ce Celte. Ce n'eſt

pas tout : pour que ce Culte, quel qu'il ſcit,

n'ait rien # cette ſolennité qui donne au Sa

cerdoce une influence antre que celle qu'il doit

avoir , & qui doit ſe borner à l'intérieur des

conſciences , il demande que l'on renfermc dans

l'intérieur des Temples tous les Rites de chaque

Religion ; qu'cn n'aille point dans les rues ,

dans les places, dans les carrefcurs accoutumer

les Citoyens à cette vénération publique çui

n'eſt due qu'au pouvoir de la Loi : la Loi ， ſt

Pour tous , & la croyance cſt à chacun. Le

Citoyen , de quelque I cligion qu'il ſoit, Ca

tholique , Proteſtaºt ou Juif , doit reſpect à

l'écharpe municipale ; mais le Catholique ſet

en doit au Saint Sacrement. Si la Sccte Catho

· lique porte ſon Ciboire dans les rues, la Scéte

| Juive a droit d'y porter ſon Arche d'alliance ,

& les urs ſe noqueront du ſymbole que vé

1 éreront les autres. Nctre Curé ne veut donc

| pas que les Prêtres de l'Egliſe Romaine colpot

| tcnt par la ville leur Saint Sacrement , avec

l'appareil d'un dais & d'une clochette qui or

donne la génuflcxion. Il ne veut point que, hors

des Temples, ils aient un coſtume réputé véné

rablc. Il déiircrait qne lorſqu'ils vont viſiter un

malade pour l'adminiſtrer , ils portaſſent, à

l'exemple des premiers Fideles, le pain myſtique

ſur leur poitrine : ſans doute il n'en aurait pas

moins d'efii :acité ; car ce n'eſt pas le dais &

le Porte - Dieu qui la lui donncnt. Il s'éleve

contre les l'roceſiions, & j'avoue que c'eſt un

ſacrifice qu'on aura peut-étre quelque peine à

obtenir du Peuple. Ces Proceſſions ne déplai

ſaient pas même à ceux qui ne ſont pas ſu

perſtitieux. J'ai toujours aimé ( & je ne ſuis

pas le ſeul ) la Proceſſion de Saint-Sulpice. La

E ;
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pompe m'en a toujours raru impoſante & faite

peur parler à l'imagination. La richeſſe des or- .

remers ſacerdotaux , ces jeunes gens en longues

tuniques blanches , avec leurs eeintures bleu

céleſte ou couleur de roſe, & des corbeilles de

fleurs dans leurs mains , le jeu régulier dcs

encenſoirs s'élevant tous enſemble dàns l'air à

un ſignal donré , les parfums répandus dans les

rues , l'harmcnie des chants religieux , & ce

dais magnifique ſous lequel le Célébrant porte

v.tticalement ce cercle à rayons d'or, qui re

préſente ſi bien le ſoleil, qu'il n'y a point d'A

ſºatiquc , qui , voyant ce ſpectacle , ſans être

d'ailleurs inſtruit de rien , ne s'imaginât que

| rcus adorons le Solei!, & que c'eſt l'éclatante

itvage de cette Divinité, qui, dans les mains

du i'rêtre, fait tomber tcut le Peuple à genoux ;

tout cet ei.ſcmble , il faut l'avouer , a quelque

c#oſe de majeſtueux & de tcuchant qui m'a

tºujours frapi é. Je me ſouviens que le Philo

ſéphe Diderct était auſſi un grand admirateur de

res Proceſſiors : Elles ſont fo t belles, diſait-il,

el'cs ont même quelque choſe d'antique ; il n'y.

mar,ue quc le Jupiter de l'hidias ; mais ils ne

l'cnt pas . - -

Nº. de Mcy , qui apparemment a l'imagina

tic iroirs tendre que Uiderct & moi , proſcrit

abſ luncnt les Proceſſions ; & je ſuis de ſi

bo:ire ccnipoſition , quand on raiſonne , que je

, c : ſ s à les lui abandonner. Sa grande raiſon,

c'eſt que les autres Religions ont auſſi le droit

de proceſſionner ; & que ſi elles ſe mettaient à

l'cxcrcer , ccmme cela pcurrait arriver tout na

t, rellement, on verrait dans les rues un étrange

ce fit. Il eſt sûr qu'il pourrait y avoir combat

à ce rance entre l'ancicn & le nouveau Tefta

neut, cºmme on l'a vu plus d'une fois pour la,
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prééminence des bannieres, avant que la Police

eût pris toutes les précautions imaginables pour

ue les Proceſſions ne ſe rencontraſſent pas. C'eſt

† qu'il s'eſt fait autrefois tant d'exploits mémo

rables, fameux dans le bon temps, mais un peu

oubliés dans le nôtre ; c'eſt - là que les Sacriſ

tains & les • Porte - Croix ont acquis dans leur

quartier & dans , leur famille une réputation qui

s y conterve meme encore , pour avoir rait

triompher, à grands coups de poings , la ban

niere de leur Paroiſſe ; c'eſt ce qui a immorta

liſé Boiſrude, dont l'Auteur du l§n a dit en

· beaux vers :

Illuſtre Porte-Croix , par qui notre banniere

N'a jamais , en marchant, fait un pas en arriere !

C'était-là en effet le point d'honneur du Corps,

& il fallait mourir ſous les coups plutôt que de

céder le pas :

Abîme tout plutôt ; c'eſt l'eſprit de l'Egliſe,.

dit encore ce même Boileau, qui ſavait ce qu'il

diſait, & qui connaiſſait bien ſes Héros. Si ce vers

( pour le dire en paſſant ), ſi ce vers qui, en ſi

peu de mots, contient ce qu'on a peut-être ja

mais dit de plus fort de l'eſprit dominateur du

Sacerdoce, avait été fait, il y a quelques an

nées par un Philoſophe, quel vacarine il au#uir

cxcité ! c'eût été un attentat , un ſacrilége qui

aurait ſoulevé toutes les Puiſſances. Mais c'étain

le dévot Janſéniſte Boileau, & perſonne n'a rien

dit. On ne remarque pas aſſez ces contraſtes &c

ces contradictions qui ſont lbiſtoire de l' eſprix

des Gouvernemens dans différentes époques
L'Autcur fait une rc.uariºte§ ſut le»

- #. é !
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coſtumes monaſtiques. » L'eſprit de St. François

» eſt dans ſa robe ; l'eſprit de St. Dominique

» eſt dans ſon habit ; l'eſprit de St. Bernard eſt

» dans ſon froc : ainſi des autres cº. Rien n'eſt

plus vrai, & c'eſt bien connaître les hommes. Il

y a pourtant ici une petite difficulté. Le Moine

qui eſt reſté dans ſon couvent, avec ſon froc

& ſa penſion , dira qu'il n'a pas le moyen de

· ſe faire tailler un habit ſéculier. Je ne connais

•oint de réponſe à cette objection que M. de

# n'a pas prévue. Je l'invite à y réfléchir,

lui & tous les honnêtes gens qui ſont las de

voir vaguer dans les rues tous ces coſtumes bi

2arres, qui reſſemblent, pour la plupart, à des

groteſques & à des fantaiſies de Peirrres. .

M. de Moy, s'appuyant toujours ſur les mê

,mes argumens , ſoutient que la Nation ne doir

rendre aucune part , en tant que Nation , aux

§ des différens Cultes admis dans ſon ſein,

ni par conſéquent permettre qu'on affiche des

Mandemens, des Inſtructions paſto ales, & c. toutes

choſes qui devant par leur nature être reſtreintes

dans le cercle des individus attachés à telle cu

telle croyance, ne doivent jamais avoir aucun

caractere d'autorité publique, comme l'avaient,

dans l'ancien régime , ces Mandemens d'Evê

ques, qui finiſſaient ſi ridiculenment par ces for

mules † ſouveraineté : A ces cauſes, nous vou

lons , ordonnons & en oignons , & c. » Ccmment

» ( s'écrie notre Curé ) , comment des gens qui

» ſe diſent ſucceſſeurs des Apôtres; c'eſ-a-dire,

» de gens ſimples, qui n'çnt jamais cſé com

» mander à perſonne, oſent-ils ordonner * Les

» Apôtres n'ont jamais écrit de Mandemens : il

» ne nous reſte d'eux que des Epîtres ; c'cſi-a

» dire ,, des Lettrcs ; & dans ces Lettres , ils

» priaient, ils exliortaient , ils conjuraient ; &
*
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» puis c'eſt tout ce. Il faut eſpérer que d'après

ces réflexions de M. de Moy , qui ſont celles

du bon ſens, on ne ſouffrira plus ces arrogantes

uſurpations de la Puiſſance ſouveraine , & que

les inſtructions que les Evêques & les Curés ju

eront à propos d'adreſſer à leurs ouailles , ne

† publiées que dans l'enceinte des Egliſes

de leur Diſtrict , comme le déſire le ſage Curé
de St-Laurent.

On ne ſaurait lui conteſter non plus une

autre de ſes concluſions , c'eſt qu'aucune des

Fêtes d'aucune Religion ne doit être Nationale ;

c'eſt-à-dire , obligatoire & univerſelle, ni en

traîner la ceſſation de travail , ni preſcrire au

eune obſervance publique. Comme le Juif peut

ouvrir ſa boutique le jour de Pâques, & le Pro

teſtant le jour de la Fête-Dieu , le Catholique

cut ouvrir la ſienne le jour du Sabbat ; il s'en

§ que la Nati n ne ſe mêle point de tout

cela ; & que chacun, ſuivant ſa conſcience, fait

comme il l'entend. On ſait bien qu'en Angle

terre & dans les pays Proteſians, l'obſerva

tion du Dimanche & des Fêtes eſt de Police ;

mais il faut toujours en revenir au principe de

l'Auteur. En Angleterre , il y a une Religion

Anglicane dominà te , un Ciergé Anglican : dans

d'autres pays, telle Secte Proteſtante, ſoit Cal

viniſte , ſoit Luthérienne , eſt reconnue dorii

nante, & tout le reſte en eſt la conſéquence. .

En France, cela i'a point lieu ; & quand on

n'admct point le principe , la conſéquence doit

étre rejetée. . ·

On objecte qu'il faut à ccux qui travaillent

des jours de repos : ſoit ; mais c'eſt à chacun

de les choiſir ſuivant ſa croyance. Le Dimanchc

doit ſuffire de reſte à toutes les Sectes Chré

tiennes; car c'eſt donner à l'oiſiveté la ſeptieme
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partie de l'année. J'en conclûerais ce que l'Au

teur a oublié ; c'eſt que dans le Rit Catholi

que, il faut abſolument placer au Dimanche

toutes les Fêtes que l'on voudra conſerver. Le

temps & le travail font bien précieux, & c'eſt

leur ôter aſſez que d'accorder au loiſir cinquante

deux jours de l'année- ".

Le courageux réformateur, ardent à briſer

toutes les entraves prétendues religieuſes & réel

lement ſacerdotales , ne voit aucune raiſcn pour

que les Prêtres s'emparent de nos corps quand

· nous ne ſommes plus, & diſpoſent de notre ſé

pulture. » Ils ont uſurpé ( dit-il ) le droit de

» nous inhumer , & après nous avoir tour

mentés pendant la vic, ils ont encore exigé

que nos reſtes fuſſent tranſportés dans une en

ceinte de leur domaine , dont ils nous fai

ſaient chérement payer la priſe de poſſeſ

fion ; en ſorte que vifs ou morts, nous ne

pouvions nous ſouſtraire à leur empire , ni

repoſer en paix qu'à l'ombre ſiniſtre de leur

juriſdiction. C'eſt ainſi qu'après nous avoir

attachés à leur glebe pendant toute la vie ,

ils avºient trouvé le moyen de nous y fixer

pour toujours, après notre mort cc.

Vraiment c'était-là un des beaux fleurons de

leur couronne ; il faut en convenir à leur

gloire : ils ont circonvenu la pauvre humanité

de tous les côtés par oü l'on peut s'en rendre

maître , & l'on ne peut pas dire que les enfins

de luniere n'aient ſupérieurement cntcndu leurs

intérêts. La terreur de l'avenir nous ſuit juſqu'au

dernier momcnt, graces à notre éducation, &

t otre vanité nous intéreſſe à nos cendies, graces

à notre ſottiſe. Héias ! faut-il tout dirc : Oui .

l'on pent , pour donner une grande leson , ré

véler usic petite faiblcſle d'un grand horLine J'ai

:
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entendu Voltaire , attaqué d'un crachement de

· fang , trois mois avant ſa mort, crier de toute
$ > 2

ſa force , un Confeſſeur, un Confeffeur. Aſſuré

ment ce n'était pas la peur qui le tourmentait ;.

· on l'a bien vu depuis ;. mais pourquoi voulait

il un Confeſſeur ? Ils me jéttercnt à la voirie ,.

diſait-il, & cet homme qui était sûr que par

tout où ſeraient ſes reſtes , la Poſtérité équitable

les viſiterait avec reſpcct , voulait être enterré

dans unc Egliſe, &, pour obtenir ce frivole hon

ncur, conſentait à une momcrie , indigne d'un

· honnête homme, qui ne doit en aucun cas pro

feſſer ce qu'il ne croit point. Il ſe confeſſa en

effet, comine chacun fait ; & ce fut inutilement.

Il ſigna une belle profeſſion de foi , & ce fut

encore inutilement. Mais pour cette fois , ce furent

les Prêtres qui fe conduiſirent comme des ſots, &

la haine l'emporta ſur la politique. Les Jéſuites,

plus fins , ne manquerent jamais de publier ,
que tous ccux qui étaient morts entre - leurs

mains avaient fini comme des Saints. Ils firen»

· imprimer unc Relation de la mort & de la con--

ve ſion du célebre Monteſquieu , quoiqu'il ſe

fût moqué du P. Routh , & qu'on eût pouſſé

ar les épaules hors de l'appartement du Phi

loſophe ce Capelan qui ſe donnait des airs de

§ & de convertiſſeur.† 2

tous les aſſiſtans au prône de la Paroiſſe n'en

crurent pas moins que Monteſquieu s'était con

verti à la mort, comme font toujours ces grands

Hbertins. L'Arcbevêque de Paris , Beaumont, &

le Curé de St-Sulpice , avaient bien plus beau

jeu. Ah ! ſi j'avais eu l'honneur d'être alors Curé

de St-Sulpice , quel beau jour ! quel triomphe !
j'aurais monté en chaire , tenant à la main cet

écrit de Voltaire, où il proteſ e » qu'il veut vivre

» & mourir dans le ſein de la Religion Catho
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» lique où il eſt né , & que s'il a eu le mal

» heur de l'offenſer par ſes Ecrits, il en demande

» pasdon à Dieu ce. J'aurais pris pour texte de

mon Scrmon : » Il y aura plus de joie dans le

» Ciel pour un Pécheur qui ſ« convertit, que

» pour quatre-vingt-dix-neuf Juſtes qui n'ont pas

» beſoin de converſion «. J'aurais lu l'écrit à

haute voix ; & quel ſujet pour un Sermonaire !

quel exorde ! quelle péroraiſon ! c'était vraiment

une bonne fortune d'Egliſe , c'était le tour le

plus cruel à jouer à la Philoſophie , & jamais

rien n'aurait été d'un plus grand effet & n'aurait

fait plus de bruit. On aurait crié dans les rues

la converſion du grand impie ; on aurait mis en

Cantique la conveiſon c'u fameux Voltaire , qui

aurait fait pleurer toutes les bonnes femnes ; je

l'aurais fait chanter à ſa porte. ... Les pauvres

gens n'eurent pas rant d'eſprit. La marie de ſi

gnaler leur pouvoir, & de diſputer à leur enrcmi

quelques pelletées de tcrre bénie , leur fit mar

quer une occaſion unique : tant d'aveuglement

était l'avant-coureur de leur chûte. .

Jamais le Clergé n'eut un plus terrible en

nemi que M. de Moy : peut-être les Prêtres ſe

rendraient-ils ſur les Proceſſions ; mais les cntcr

remens ! les leur ôter, c'eſt tarir une des ſources

de leur Pactole. L'inexorable Curé prétend que

chacun peut choiſir à ſon gré le lieu de ſa ſe

pulture , pourvu toutefois que, par des diſpoſi

tions bizarres, il ne choque pas la décence &

l'ordre public : hors de ce cas , il doit être

enterré ou & comme il lui plaira. M. de Mo

ne veut point que ſon corps ſoit reçu ni§

porté par des Marguillicrs , dcs Bcdeaux , des

Prêtres. » Ce n'eſt point, dit-il, comme Chré

» tiens que nous naiſlors ; ce n'eſt point non

» plus comme Chrétiens que nous mourons. Nous
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» naiſſons hommes, & nous mourons parce que

» nous ſommes nés c«. C'eſt raiſonner pertinem

ment, & il n'y a rien à dire à cette logique ;

mais ſi le bon Curé ſe fût aviſé de prêcher cette

doctrine il y a quelques années, je crois qu'on

aurait bien pu l'enterrer tout vif., pour lui ap

prendre à parler.

C'eſt la Société, ſelon lui, c'eſt le Magiſtrat

qui doit préſider aux convois, aux funérailles ,

& faire exécuter à cet égard les dernieres volon

tés du mort. Quant au lieu commun des ſépul

tures, qu'on appelle cimetiere , il ſe range à

l'ancien avis de ceux qui ont propoſé de le

tranſporter hors de l'enceinte des villes. Il donne

uatre cimetieres à Paris , à cauſe de ſon éten

† & les place aux quatre principales portes

de la ville. Ils ſeraient entourés d'un mur à hau

teur d'appui, & plantés de cette eſpece d'arbres

dont la verdure ne meurt point, & les tombeaux

ſeraicnt couverts de fieurs. Ses idées là - deſſus

ſont toutes dans le genre aiitique qui émeut l'i

magination & l'attriſte douce1nent , au lieu que

la barbarie grcſſiere des Modernes la révolte &

la fiétrit. Il rcpcuſſe bicn lcin ces têtes de mcrts,

ces oſſcmens en ſautoir, ces.ſquelettes armés de

faux ; }.id.ux orncmens de nos hideux cimeticres.

» C'eſt ſur nos berceaux , dit - il, qu'il faudrait

» en jcter, des têtes de morts, pour nous appren

» dre alors qu'il faut mourir un jour ，. Eh !

non, bon Curé ; pour cette fois, je ne ſuis pas

de votre avis. A quoi bon ces têtes de morts ?

ie n'en veux ni ſur nos tombeaux ni ſur nos

ſ§. Par-tout cela eſt dégoûtant , & nous

n'avcLs nul beſoin de têtes de morts pour ſavoir

qu'il faut nourir.

L'Auteur charge entiérement toute la diſpoſi

tion de nos convois. Il propoſe de tranſporter
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les corps à viſage découvert ( & cette circonſ

tance eſt fort ſagement preſcrite ) ſur une eſ

ece de lit élevé ſur un char deſtiné uniquement

à cet uſage. Au lieu des tentures noires, il veut

des voiles blancs , & cela parce que la mort

eſt un ſommeil, & que pendant l'hiver, qui eſt

le ſommeil de la Nature , la terre eſt couverte

de ncige. Cette raiſon eſt un peu tirée de loin ;

mais d'ailleurs je ſuis volontiers pour le blanc

contre le noir, même dans les entcrreme s.

Point de torches ; elles ont une odeur infec e ;

Ies Anciens s'en ſervaient ; mais elles étaient

parfumées. Point de chants criards & lugubres,
ni de ſonneries monotones & aſſourdiſſantes : un

profond ſilence ou des chants doux & plaintifs

En un mot , il arrange tout cela ſi bien , qu'il

pourrait dire comme Boniface Chrétien :

On aura du plaiſir à ſe faire enterrer.

Plaiſanterie à part , tout ſon ſyſtême d'enterre

ment, à la neige près , qui ne fait rien à la

choſe, me paraît † bien ordonné. Ceci n'eſt

pas tout-à-fait dans le genre du Sacriſtain, #
terait le grand fiv e mortuaire , & qui diſait

gravement à un honnête homme de mes ainis :

» Tenez , Monſieur , ne marchandez pas davan

» tage ; cent écus , & vous aurcz un joli petit

» enterrement ce. Celui qu'imagine notre Auteur

ne cottera pas tant , j'en ſuis ºur , & ſera beau

coup plus joli. Je veux être ente r: de ſa façon.

La derniere réf rme qu'il conſeille , & ce

n'eſt pas la moins inro tarte , c'eſt celle de

Tappareil & de la célébration de nos F. tes na
tiona es. Il faut l'entendre ſur cet article. » Il

» n'y a point de milieu : cu la Nation eſt toute

» Cath blique Romaine , & alo:s il eſt tout ſin
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ple que ſes Prêt es ſoient des Prêtres Romains,

» que ſa liturgie ſoit Romaine, que ſon idiome

» religieux ſoit Romain ; en un mot, que tout

» ſon Culte ſoit Romain : ou bien la Nation

» n'admet pas plus pour fien le Culte Romain

» que tout autre, & alors je vois une inconſé

» quence inconcevable ( même politiquement

» parlant ) de la part de la Nation, à introduire

» & adopter dar ſes pompes religieuſes, dans

» la célébration de ſes ſolennités , le Culte le

» plus intolérant, le plus dominant, le plus pré

» ſomptueux qui ait peut - être jamais exiſté, &

» d'en emprunter les Rites , les cérémonies ,

>># ſon idiome, juſqu'à ſes Prêtres, comme

» fi ſans eux ces Fêtes ne pouvaient préſenter

au Peuple ce caractere impoſant de grandeus

& de majeſté qui éleve ſon ame juſqu'à l'en

thoufiaſine, qui diſpoſe ſon l'eſprit à l'ado

ration, & ſon cœur à l'amour cc.

Je ne trouve à redire dans ce morceau que

le mot peut - être : ce n'était pas-là le cas du

doute ; c'eſt celui de l'affirmation, s'il en fût

jamais. L'Auteur ſubſtitue à l'Autel , à la Meſſe,

au Te Deum , &c. un mode de célébration ab

ſohument civique & fraternel : il faut le voir

· dans ſon Ouvrage ; car cet article eſt déjà trop

long, & les idées du bon Curé m'ont entraîné

· par leurs rapports avec les miennes. Il peut bien

s'attendre à des réfutations , ou plutôt à des

invcctives. Quant à moi , je lui ferai quelques

petits reproches d'un autre genre. Comme le

fond de ſon Ouvrage eſt d'un très-bon eſprit,

qu'en général le caractere de ſon ſtyle eſt†

45

:

etre ,

· clair & naturel, qu'il y a même des morceaux

d'une dialectique preſſante , & d'une heureuſe

éloquence, je voudrais qu'en nous donnant la

- fèconde Partie qu'il nous promet, il corrigeât
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dans la premiere quelques morceaux qui ne ſont

pas exempts de déclamation , particuliérement

dans la ſeccnde moitié de ſa Brechure , où il

s'étend un peu longuement ſur les uſurpations

du Sacerdoce dans tout ce qui a rapport à la

mort & à la ſépulture. Je vcudrais auſſi qu'il

effaçât quelques incorrections , quelques termes

· néologiques ; par exemple, hommeger, qui n'eſt

pas français , & qui ne doit§ l'etre ; ſur-tout

qu'il n'affectât pas des inverſions contraires au

† de notre Langue , qui en admet très-peu
ans la proſe. Pourquoi §s , qui des cachots

ſont le ſymbole ? Cela vaut-il mieux que le ſym

bole des cachots ? On trouve vingt conſ.ructions

de cette eſpece. L'Auteur peut être sûr qu'el es

ſont vicieuſes , & que de pareilles inverſicns

ſont des fautes, & non pas des beautés. Ii ca

a vu, ſans doute , dans quelques Novateurs ſu

balternes ; mais non pas dans les bons modeles.

Il doit prendre garde auſſi aux fautes de

langage. Une confiance qui lui eſt bien méritée.

Cctte phraſe n'eſt pas françaiſe. Mériter demande

le régime direct : il faut abſolument , qu'il a

ou qu'clle a bien méritée.

Lcs fautes de goût ſont peut-être encore pires,
heureuſement # y en a peu ; mais elles ſont

choquantes. Les# ſont figés dans leur lit.

Double faute : figé ne ſe dit que des fluides

chauds qui ſe ſ nt refroidis , comme le " ſang

figé , du bouillon figé. De plus, la convenance

cſt bleſſée. Figer ne s'applique point à un fiuide

auſſi vaſte qu'un fleuvc.

Ailleurs l'Auteur prend la peine de nous avertir

ue ſi un homme demandait à être enterré dans

u Lune, il y aurait nullité dans le teſtament.

On pourrait , ce me ſemble, nous faire grace

de l'exemple. - -
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, , Quand il conſeille de tranſporter les morts à

viſage découvert, il en donne d'abord une très

bonne raiſon : c'eſt un moyen de prévenir les

trompeuſes apparences d'une fauſſe mort , &

l'impreſſion de l'air peut diſſiper une léthargie.

Mais il fait parler le mort, qui, en§
le Ciel , dit : » Voilà ma demeure. .... Sem

» blable à tous ces mondes qui roulent dans l'eſ

» pace, déſormais j'habiterai les Cieux ce. Voilà

ce que j'appelle une déclamation. L'homme ne

peut jamais être ſemblable à un monde ; & cela

eſt ſi vrai , que ce modeſte Capucin qui venait

de faire l'étalage pompeux de toutes les perfec

tions d'un Enfant de St. François, finit par dire

en s'humiliant : Et pourtant, qu'eſt-ce qu'un Ca

pucin devant une Planete ?

A

S P E C T A C L E S.

•--maº #-•

LE Théâtre de la Nation paraît préférer au

jourd'hui aux grands Ouvrages les petites Pieces,

dont la miſe eſt plus prompte & le ſuccès plus

certain, qui exigent moins de dépenſes & cou

tent moins de peines. Preſque tout cet hiver ,

ils n'en ont donné que de ce genre. On n'en a

pas vu de plus jolies que le Retour du Mari ,

par M. de Ségur. -

Un mari , très - eſtimable & très - confiant,

obligé de faire un voyage d'aſſez longue durée,

# avec ſa femme aimable & jeune, un jeune

homme dont il a formé l'éducation. Une paſſion

violente eſt entrée dans le cœur du jeune homme,

& la femme elle-même n'y a pas été tout à fait

-

-
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inſenſible ; elle a eu au moins la faibleſſe d'en

ſouffrir l'aveu qui lui eſt répété chaque jour.

C'eft dans cette diſpoſition § cœurs que le

mari revient. L'embarras que cauſe ſa vue lui

fait aſſez deviner ce qui ſe paſſe. Une étourde

rie de Soubrette confirme ce ſoupçon. Il croit

cependant que ſa femme n'eſt pas coupable, &

il en a bientôt la certitude. Reſte le jeune hom

me, qu'il aime toujours, qu'il veut ramener &

non punir, Il y parvient dans une Scène char

mante , filée avec un art infini. Sous prétexte

de connaître & de diſſiper le chagrin qu'il a re

marqué dans le cœur de ſon Eleve, il lui fait

une fauſſe confidence, & s'accuſe d'avoir eu lui

même dans ſa jeuneſſe le tort d'une ingratitude

affreuſe, celui d'avoir voulu ſéduire la femme

de ſon bienfaiteur. Il feint que celui-ci lui en

fit les reproches les plus tendres ; & cette leçon

indirecte produit tout ſon effet.

Cette Piece, écrite avec toute l'élégance &

la délicateſſe poſſibles , eſt jouée , comme la

Comédie eſt jouée ſur ce Théâtre , par Mlles.

Contat & Joli , par MM, Molé & Dupont.

•

Dans le N°. prochain , nous donnerons

l'Article du Théâtre de la rue de Richelieu.

·©
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V A R I É T É.

Au R É DA cT EUR DU M E R cu RE. .

S'IL eſt intéreſſant, MoNsIEUR , de connaître

tout ce qui eſt ſorti de la plume d'un grand

Homme , il importe auſſi de ne lui attribuer

que ce qui eſt véritablement ſon ouvrage ; c'eſt

ce qui m'engage à vous dire que les Vers ſur

le Prince Edouard, imprimés dans votre N°. 6,

ſous le nom de M. Turgot, ne ſont point d=

lui ; leur Auteur était un homme de beaucoup

d'eſprit, mort depuis long-temps, & qui a tou

jours gardé l'anonyme.

Ces Vers, dans leſquels Louis XV , & ſur

tout ſa Maîtreſſe Mad. de Pompadour , étaient

fort maltraités, exciterent la vigilance, très- .

active alors , de la Police inquiſîtive. Une copie

en fut trouvée chez l'Abbé Sigorgne, Profeſſeur

de Philoſophie dans l'Univerſité, & déjà célebre

par l'excellent Ouvrage des Inſtitutions Newto

miennes : le Profeſſeur, mandé par le Lieutenant

de Police, reçut l'ordre de déclarer le nom de

l'Auteur, & ſur ſa dénégation , fut privé de ſa

Chaire, & enfermé à la Baſtille, d'où il ne

ſortit qu'au bout de pluſieurs mois , pour être

exilé dans un petit village. Ce ne fut qu'après

un long temps qu'il obtint la permiſſion de ſe
retircr à Mâcon , oü il était devenu Grand

Vicaire & Chanoine, & ou il vit encore en

Philoſophe, avec une fortune redevenue très

médiocre par la ſuppreſſion de ſon Canonicat &

d'un Bénéfice, faible dédommagement d'une auſſi

injuſte perſécution, que M. Turgot , qui avait



ses MERCURE FRANÇAIS.

été ſon Diſciple, & qui était toujours reſté ſon

ami, avait obtenu pour lui.

NoTE DU RÉDAcTEUR.

CETTE Lettre eſt d'une perſonne reſpectable

à tous égards, amie intime de feu M. Turgot,

& très-digne de l'être. Je ſavais tous les faits

que contient la Lettre, & j'ai connu l'homme

qui eſt ici déſigné comme Auteur des Vers en

queſtion ; je le voyais ſouvent chez M.le. de

L***. J'ai cru alors, comme bien d'autres, qu'il

avait fait ces Vers, juſqu'à ce que des perſonnes

liées auſſi avec M. Turgot, m'ont aſiuté , depuis

ſa mort , que les Vers dont il s'agit étaient en

· effet de lui. Ce qui pouvait fonder cette opi

nion, c'eſt qu'il étudiait alors en Philoſophie

ſous ce même Apbé Sigorgne , qui ne voulut

jamais nommer l'Auteur des Vers, & que M.

Turgot parut dans la ſuite ſe crcire cbligé de

le dédommager , autant qu'il était en lui, de

l'injuſtice qu'il avait ſoufferte. Je pourrais ajouter

d'autres particularités & même aſſez curieuſes ;

mais il me ſuffit de , faire voir du moins que

j'étais inſtruit des faits, quand j'ai attribué ces

Vers à M. Turgot, avec d'autant moins de ſcru

pule qu'ils ne pouvaient faire aucun tort à ſa

mémoire, puiſqu'ils ne montraient en lui que

l'horreur qu'il avait eue de bonne heure pour

l'oppreſſion & la tyrannie. Aujourd'hui un plus

grand éclairciſſem.nt ſerait a peu près inutile ſur

une choſe d'aſſez peu d'importance , & qui ne

eut guere être réduite en démo ſtration, J'aime

† mieux m'en rapporter à l'autorité qu'on

m'oppoſe, que de défendre celle que j'ai ſuivie,

-

T A B L E

Cuasso». 8 r | Accord de la Religion. se

A Madam.e ... 85 Spectacles, 1 o ;

Charade , Enig, Legº 884 Variétés, 1c7
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: P O L I T I Q U E.

SUITE DU RÉsUMÉ de l'Hiſtoire

Politique de l'année 1791.

UoIQU'UNE armiſtice entre les armées

Autrichiennes & Ottomanes eût ſuivi l'ac

cord de Reichenbach, les Généraux Turcs

n'en marchèrent pas moins de déſaſtres en

déſaſtres. Le Prince Potemkin prenoit leurs

provinces en les traverſant. Toutes les

contrées ſituées entre le Nieſter & le Da

nube furent envahies ; la priſe d'Akerman

& de Kilia rendit les Ruſſes maîtres de

l'embouchure de ces deux fleuves ; Iſmaïl

ſut emporté, après un carnage qui atteſta

la bravoure déſeſpérée des aſſiégés & la

férocité des vainqueurs.Varna, dernier
ort de communication maritime entre

f§ du Grand Viſir & Conſtantinoplee

N°. 5.4 Régrier 1792. A
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alloit être menacé, & la Bulgarie entamée :

ainſi, les-Ottomans fe retrouvoient dans

-la ſituation critique où le Maréchal de Ro

manzof les réduiſit il y a 15 ans. -

Heureuſement, la ſaiſon, & le ſaccage

ment d'Hſmaïl ſuſpendirent les progrès des

Ruſſes. Ce dernier ſiége avoit moiſſonné

la fleur de leur armée : nul triomphe ne

fut plus af#eux , plus cher, & par le fait

plus idutile. Tandis que cette eſpèce par

ticulière à l'Europe, de Badauts importans

qui , une gazette à la main, diſtribuent

des victoires, des provinces, des empires,

ouvroient le Boſphore à l'Impératrice de

Ruſſi; , & lui pottoient les clefs de Conſ

tantinopſe, ſes armées haraſſées prirent

leurs cantonnemens d'hiver ; la néceſſité,

prévint toute expédition ultérieure.,

' L'avenir offroit alors deux problêmes ;

l'un, dé ſavoir comment les Puiſſances

BelHigérantes ſoutiendroient une nouvelle

campagne , en ſe combattant avec leur

épuiſeſhent réciproque; l'autre, comment

la Porte Ottomane recouvreroit, ſans nou

Ve#les hoſtilités, les provinces qu'elle ve

noit de perdre. . · · ·

, Soh dernier Traité avec la Pruſſe , &

Fes diſpoſitions de l'Angleterre , lui reſ

toient pour dernier appui. .. ' - . |

:: On ne doit pas perdre de vne le prin

eipe qui , dès l'origine, intéreſſa ces deux
Puiſſances au ſortºd'une guere 'qu'on 'le

« . · · · } $ ?
,º !

, r : " , "
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ſoupçonnoit d'avoir encouragée. Elles

avoient formé le plan d'oppoſer une bat

lance à la prédomination conquérante de la

Ruſſie dans le Nord & au Levant; elles

avoient briſé les chaînes de la Pologne,

échauffé l'ardeur du Roi de Suède , me

nacé le Danemarck. Mais cette entrepriſe

née de l'ambitieuſe turbulence de quelques

Favoris de la Czarine, provoquée par l'a

bus de ſa puiſſance dans lequel on avoit

entraîné quelquefois cette Princeſſe magna
nime , néceſſitée par l'intimité toujours

† alarmante des Cours de Vienne & de

étersbourg, cette entrepriſe conçue avec

génie, commencée avec ſuccès , péricli

toit de plus en plus, & alloit s'évanouir
ent1CrCII1CIlt. ,.oW : ,: · · } s _ !

Le Roi dei Suède venoit de changer de

maximes : le Danemarck ne comptoit

plus , la Pologne émancipée ſe tourmen*

toit à chercher une poſition, & à fixer

l'ancre de ſon Gouvernement , la mort de

Joſeph II préſageoit un relâchement pro#

chain dans les liens des deux Cours#éº

riales ; celle de Berlin chanceloit ſur"les .

anciens principes de ſa politique. De ce

grand projet d'une ligue du Nord, il ne

reſtoit plus qu'un débris dans les mains

vacillantes de la Porte Ottomane. Ne pou

vant plus lui aſſurer un rempart durable

pour l'avenir , la Pruſſe & l'Angleterre ,

embarraſſées de leurs •gºg . I}G

- 2
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travaillèrent plus qu'à lui acquérir la paix
la moins§ -

Mais l'Impératrice de Ruſſie vouloit la

faire & non la recevoir. Elle s'offenſoit

d'une intervention qu'elle n'avoit point

demandée, dont elle ne connoiſſoit pas le

beſoin, & dont l'influence lui ſembloit un

outrage au milieu de ſes victoires. Des

mémoires contentieux ſe ſuccèdoient ; ils

aigrirent le différend. La roideur impé

rieuſe du Miniſtère Ruſſe, provoqua celle

du Cabinet de St. James.ð e Berlin

n'héſita plus à ſauver les Ottomans par la

force, ſi les négociations reſtoient infruc

tueuſes : ſes armées ſe raſſemblèrent en

Pruſſe & en Poméranie : une Eſcadre An

gloiſe ſe prépara à faire voile vers la Bal

tique. Pendant pluſieurs mois cette agita

tion, ces mouvemens militaires qui pre

noient un caractère déciſif , fixèrent la

ſollicitude de l'Europe : on ſe crut à la

veille d'une nouvelle guerre, dont la com

binaiſon embraſeroit peut-être le Nord,

le Levant, & l'Allemagne entière.

Quoique la Ruſſie eût tout à craindre

des efforts redoutables qui la menaçoient,.

les Alliés n'étoient pas ſans inquiétude. La

Pruſſe ne pouvoit compter , que très

précairement ſur la neutralité de l'Au

triche. Couronné Empereur , reconnu

ſans trouble Roi de† rie, redevenu

Maître des Pays-Bas, ce Monarque tem

i



| .

poriſeur laiſſoit le# ſe conſumer, ſans

reſſer la paix définitive avec les Ottomans.

† Congrès de Siſtowe n'exiſtoit encore

que dans les Gazettes : tardivement ouvert,

il ne ſervit long-temps qu'à des diſputes

préalables : les Plénipotentiaires n'étoient

occupés qu'à demander des explications
ſurdes§ qu'on entretenoit à deſſein:

les chemins ſe couvroient de Couriers , &

de ſolutions qui ne réſolvoient rien.Facile

ment on pouvoit induire de ces lenteurs

affectées, que le premier coup de canon
tiré entre les Ruſſes & les Pruſſiens déchire

roit les Actes de Siſtove & ceux de Rei

chenbach. -

A cette crainte des projets ſuturs de

l'Empereur, ſe joignoit pour la Pruſſe,

celle de voir l'Angleterre échapper peut

être à ſes engagemens. L'oppoſition tra

vailloit à créer des embarras à M. Pitt ;

elle déclamoit contre une rupture avec la

Ruſſie, parce que ce Miniſtre la préparoit.

- Le commerce maritime, celui de Londres

en particulier, pour qui les plus grands

intérêts politiques ne ſont jamais qu'un

calcul de boutiquiers, alléguoient le ral

lentiſſement qu'une guerre f§ la Baltique

al!oit opérer dans feur navigation. Ces

clabauderies de la cupidité affectoient de

proche en proche, les exportateurs & les

Fabricans. M. Fox Chef du ſyſtême qui

depuis long-temps, tendoit à#º
- 3
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nœuds de l'Angleterre &de la Ruſſie, profita

habilement des inquiétudes du ccmmercet

une partie reſpectable du Parlement par

tagea bientôt la répugnance pour la guerre,

& l'opinion publique annonça quelaNation

n'en appercevoit pas l'utilité. .

De tous les Etats de l'Europe, l'Angle

terre eſt celui qui a le mieux connu l'art

de contracter des Alliances, pour en éluder

le fardeau, & pour en retirer les bénéfices.

Sa poſition inſulaire ne lui permet de

ſecourir une Puiſſance méditerranée que

par des ſubſides. Donne t-elle des ſecours
de diverſion ? c'eſt ordinairement pcur s'en

approprier les avantages. Dans la guerré

e r756 , elle aida le R6i de Pruſſe d'un

million ſterling par an, & de quelques

Régimens envoyés en Allemagne , mais ,

endant que les Alliés occupoient ſur les

†du Mein & du Veſer, la plus grande

partie des forces de la France, l'Angleterre

n'ayant à compter qu'avec la Marine affoi

blie de ſon Ennemie, lui enlevoit ſes Iſles,

ſes Comptoirs, & ſon Commerce. Elle

faiſoit preſque ſans riſques uneguerre offen

ſive , très - utile , tandis que ſes Alliés

plioient ſous le poids même de leurs vic

toires. Enfin, lorſque le Miniſtère Anglois

n'eut plus rien à prendre ſur la France &

ſur l'Eſpagne, il ſigna une paix ſéparée,
•& abandonna le Roi de§ à ſon

génie. - .. "

( --

-
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Au momentoù# Puiſſances arra

chèrentla Hollandeàlaguerre civile,& firent

" triompher la Maiſon d'Orange par la ſeule

préſence de vingt mille hommes, la Pruſſe

eut la gloire de cet évènement ſi honteux

, dans les Annales de la fauſſe liberté, l'An

gleterre en recueillit tout le fruit : elle ſe

rattacha les Provinces-Unies ; elle rendit

vains dix ans d'intrigues, de corriiption,
& de dépenſes de la part du Cabinet de

: Verſailles ; elle ſe ſubſtitua à tous les avan

- - tages que la France avoit ſi chère ment

- payés. - - ,: · · · - :: !

· Sa politique invariable repoſera éter

nellement ſur l'intérêt de ſon commerce,

· & ſur celui de ſa ſupériorité maritime.

Nulle Puiſſance n'a porté à un ſi haut

· degré l'égoïſme dans les alliances : elle

· n'en remplira jamais les engagemens, qu'au

tant qu'elle pourra le faire avec une uti
lité certaine. , . | . .. ! ... - J. : "

D'après ces maximes auxquelles la na

ture des choſes ramenera toujours , forcé

| ment, tout Miniſtère Anglois qui conſul

· teroit d'autres mobiles, la Pruſſe, à la

veille de rompre avec la Ruſſie, comprit

bientôt qu'elle ne devoit attendre de ſon Al

lié que de ſimples démonſtrations.A peine

libéré des dépenſes qu'entraîna l'armement

contre l'Eſpagne, M. Pitt s'effrayoit d'a

voir un nôuveau compte d'extraordinaires
à ſoumettre aux Communes,n - •

, 2 4 -

-
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ter à la Nation d'autre ' , que le

maintien d'une balance politique à laquelle

l'Angleterre n'étoit qu'indirectement inté-"
reſſée. -

L'Impératrice, bien inſtruite de ces obſ

tacles, les laiſſa ſe développer. Bientôt les

ſéances du Parlement & enſuite les incer

titudes du Miniſtère Britannique, app irent

à celui de Berlin qu'il valoit mieux évi

ter la guerre, que de la riſquer avec le ſe
cours d'un Allié flottant. Le Danemarck

ſe chargea du rôle honorable de Conci

liateur , car l'aigreur mutuelle ne permet

toit plus de communications directes. Par

cette intervention, les baſes d'un accord

ſe rapprochèrent. Oczakof, ce boulevard

de la mer Noire, ſur lequel les Ottomans

plaçoient l'cſpoir de rentrer tôt ou tard

dans la Crimée, fut ſacrifié à la Ruſſie. On

ſauva les formes; l'Angleterre & la Pruſſe

· furent admiſes en qualité de Parties pacifi

catrices. Elles diſposèrent la Porte , ſous

peine de tout perdre, à accepter les condi

tions définitives, & preſqu'au même inſ

tant, ces préliminaires ſurent ſignés enVa

lachie entre les Plénipotentiaires Ruſſes &

- Ottomans, & à Pétersbourg par les Mi

niſtres des Puiſſances médiatrices.

La moitié de l'année 1791 s'étoit écou

lée dans les négociations contentieuſes,

que termina cette pacification. Des diſ

• - cuſſions moins vives, mais auili difficul
- -

• « •.
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tueuſes, firent également languir le Con

rès de Sziſtove. Nul raiſonnement plau

ible n'autoriſoit à croire à une concilia

tion ſi prochaine, après des diſſentimens

ſi opiniâtres; lorſque tout-à-coup, & par

une eſpèce d'inſpiration ſimultanée, les
volontés ſe réunirent.. Ce fut au mois

d'Août que la paix s'opéra de toutes parts.

Il eſt permis § préſumer que l'horible

ſituation où le Roi de France ſe trouvoit

plongé, pour avoir tenté de partager à

ſon tour la liberté, dont le deſpotiſme

† embelliſſoit la France, accéléra

e rapprochement des Puiſſances étran
CTCS. -

| Pendant que Louis XVI & la Fille des

Céſars étoient pour leur ſeconde fois ra

menés captifs§ , avec la

ompe des Sauvages qui viennent d'en

chaîner leur Ennemi ; pendant qu'on pla

çoit les limites de trois Empires ; pen

dant qu'on poſoit les fondemens d'une

paix générale, l'Empereur , occupé d'au

tres ſcins, alloit revoir les délicieuſes con

trées de l'Italie. L'inſtallation du ſecond des

Archiducs dans la Régence ſuprême de la

Toſcane, fut le niotif apparent de ce

§ Il eſt incertain ſi les affreuſes

infortunes de ſon auguſte Sœur & de ſon
Beau - Frère, ramenèrent Léopold II en

Allemagne ; mais il ne l'eſt pas qu'aucune,

démarche oſtenſibles qu -
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tion de ſa part n'annonça qu'il veilloit

ſur les priſonniers du châteai des Tuile

ries. Plus profondément affecté, le Roi

'd'Eſpagne manifeſta ſes ſentimens ; Cours

& Républiques ne cachoient ni leurs

· craintes, ni leur horreur : l'Empereur,

*diffimula les fiennes, au point de faire

·croire qu'il ne les partageoit pas au même

§ à Vienne , il ſe livra

'aux préparatifs de ſon couronne

ment à Prague , ce fut au milieu des

Fêtes de cêtte Cérémonie, qu'il apprit que

Louis XVI venoit d'échapper à un juge

ment, & qu'on lui permettoit de garder le
| titre de Roi,† volonté'reſtât

captive lorſqu'on élargiroit ſa perſonne,#
u'il ſignât , en tenant encore le bout

s fers , les Loix de l'Empire ſans y con
· courir. · · · · · · ·

· Les obſcurités de l'Hiſtoire contempo

raine ne permettent pas de démêler encore,

fi le ſilence de l'Empereur ſut la combi

maiſon d'une prudente follicitude, ou le

réſultat de l'indifférence. Peut-être le Ca

binet de Vienne ſe repoſa t-il ſur les pra

tiques ménagées à Paris, pour raſſaſſier

les tigres avec de l'or, & pour ſauver au

Roi de France ſes jours & ſa Couronne.

Peut-être ſon intervention lui parut-elle

§ , dans une criſe que le délire

d'un inſtant pouvoit"rendre§ -

| -- Si ºuie manifeſtation publique de l'Em
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pereur ne pourvut a tempérer les criſiii

nelles réſolutions dont le Roi de France

étoit menacé , S. M. I. néanmoins , hui

tendit, de Padoue , un ſecours, dont les

· effets tardifs n'euſſent empêché ni le dé

·trônement de Louis XVI, ni les fuites de

«cet attentat. Il s'agit de cette circulaire,

† laquelle l'Empereur invitoit toutes les

· Puiſſances, à interpoſer leur coalition entte

•S. M. T. C. & les nouveaux Arbitres de la

deſtinée des Rois. | | --

On ſent à combien de lenteurs , à com

bien d'incidens, à quel terme reculé abou
tiſſoit l'exécution de cette idée. On tra

*vailloit ainſi pour l'avenir, & le préſent

"reſtoit affreux. Si l'on conſidéroit ce prô

jet comme un expedient comminatoire,

'on méconnoiſſoit le caractère d'une Dé

-mocratie tumultueuſe, où la prévoyance

ſuit , toujours l'action qu'elle auroit dû

conduire, & pour qui iun danger loin

"tain eſt conſtamnient un danger chimé

rique. " · · · · , · · · · · l ;

- Heureuſement, la Majorité de l'Aſſemi

blée nationale de France l'emporta ſur les

trames des Conſpirateurs Républicains, &

l'on n'eut pas beſoin de l'Europe, pour

·épargner au vertueux defcendantſ de

·Henri IV, le ſcandale & l'atrocité d'un

procès criminel. ' _ ' : , , !

Mais , cet abîme fermé, une autre

1'ouvroit à côté. Le refus º la

，. 6
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· Conſtitution•º eoit Louis XVI dans

les mêmes périls.§ point ſur

| ce que nous aurons à dire à ce ſujet. Rap

pellons ſeulement que l'Empereur, & les

autres Puiſſances,(§ exceptée)aver

ties par ſa lettre de Padoue, mais fermant les

, yeux ſur la ſituation critique de la France,

-l§ ſon Roi dansl'alternative de ſigner

, les conditions qu'on lui impoſoit, ou de

braver les conſéquences de ſon oppoſition.

Dans cet abandon, il ſigna tout ce qu'on

lui préſentoit, & lorſque cet engagement eut

étérevêtude la ſolennité d'une† publique,

on ſe reſſouvint a Pi'nitz des angoiſſes de ce

Monarque infortuné. Déférant, pour la

forme, à la ſenſibilité, aux inſtances im

portunes des Frères de Louis XVI, l'Em

pereur & le Roi de Pruſſe ſignèrent cette

Convention inſignifiante & ſuperflue, dont

i les dernières démarches du Roi de France

faiſoient tomber l'objet. Contens de cette

démonſtration d'intérêt, que les Refugiés

ſe hâtèrent de répandre comme un mani

feſte déciſif, les deux Souverains ſe repliè

rent incontinent ſur leur précédente neu

tralité : pas un de leurs Soldats ne s'ébranla ;

· la Conſtitution reçue par le Roi de France,

au ſortir de ſa priſon & ſous peine du

détrônement, paralyſa cet accord de Pil

nitz , que les Politiques ont rangé dans

la claſſe des Comédies auguſtes. .

Le véritable but, le but eſſentiel de cette
º

-

i
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conférerce myſtérieuſe, après avoir pen
dant quelques ſemaines, latigué la péné

tration des Gazettes, ne tarda pas à devenir

manifeſte. Là ſut poſée la clef d'une AI

liance, méditée entre la Maiſon d'Autriche

& celle de Brandebourg Certes, lorſque

Frédéric II envahiſſoit la Saxe, il ſe doutoit

eu qu'elle ſerviyoit un jour de théâtre à

une ſemblable Révolution : il ſe doutoit

peu que ſur ſa tombe fraîchement couverte,

on inſcriroit un Traité d'amitié inaltérable

entre ſon ſucceſſeur & le ſecond Fils de

Marie Thérèſe. Un grand changement de

circonſtances explique ce changement de

politique.Tandis que la médiocrité igno

rante nomme cette Alliance un inceſte ,

l'Obſervateur découvre que d'autres temps

anmènent d'autres intérêts ; que les motifs

d'inimitié perſonnelle & de défiance, dans

leſquels vécut Frédéric II contre la Maifon

d'Autriche, ne peuvent avoir été légués

qu'imparfaitement à ſon ſucceſſeur ; que la

conquête de la Siléſie, objet des regrets

du Cabinet de Vienne, & des ſollicitudes

de celui de Potzdam, eſt maintenant aſſurée

à la Pruſſe par des Traités, & par des con

venances auſſi impérieuſes que les Traités ;

u'enfin , à la place de l'ancienne rivalité

§ deux Puiſſances, les viciſſitudes, les

conjonctures , l'aggrandiſſement de la Ruſ

ſie, l'anéantiſſement de la France, l'ineffi

cacité des Alliances avec l'Angleterre,

" .
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d'ctent un ſyſtême de paix & de défenſe

| mutuelle aux deux Etats prépondérans de

· l'Empire. Leur union ſera le ciment de celle .

de l'Empire Germanique : tant qu'elle ſub

ſiſtera, il eſt impoſſible qu'il ſoit diviſé;

il eſt impoſſible que la Ruſſie abuſe de ſa

puiſſance; il eſt impoſſible que la tranquil

- † de l'Allemagne ſoit ébranlée de lông

temps. - · -

( Le morceau qui doit terminer ce

Réſumé embraſſe, ainſi que nous l'avons

dit, les effèts de la Révolution de France

ſur l'Europe , et les principaux traits de

cette Révolution en 179 I. Comme c'eſt un

ouvrage en quelque ſorte diſtinct du Réſumé,

et qu'il abſorberoit plus de la moitié de ce

N9., nous ſommes encore obligés de le ren

'voyer d'une ſemaine.)

s N. B. Il s'eſt gliſſé une faute grave dans

la partie du Réſumé qui précède celle-ci. Faute

d'avoir relu les détails que nous donr âmes dans le

temps, nous avons fait expirer Haſſan-Pacha

ar le cordon. Cet intrépide Officier eſt mort

Grand-Viſir , & d'une fluxion de poitrine dans

ſon camp de Beſſarabie. C'eſt ſon Prédéceſſeur,

qui avoit ſuccédé. à Juſſif, que la Porte fit

étrangler. - -
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• Du tandi , 23 janvier. , ' • !

Le procès-verbál de la veille qualifioit bon

nement de prêtre M. Burnet, aumônier de la

garde nationale, qui étoit venu ſe préſenter ,

avec ſa femme & ſes enfans, à la barre. M. le

Cointre a demandé qu'on ſubſtituât au mot prêtre,

ceux de père de famille, ce qui réduit abſolument à

rien l'édifiante moralité de la préſentation d'un

homme qui ſe voua au célibat au pied des au

tels, & que la philoſophie a porté à ſe faire

honneur d'être époux & père : ct je ne vois pas,

a dit M. Lacroix, pourquoi l'Aſſemblée héſite

roit à faire mention d'un p1être, de ſa femme

& de ſes enfans ; puiſqu'elle les a bien admis

ſous cette qualité. -- Je m'oppoſe à la propoſ

tion de M. Lacroix, a répondu M. Claye de

Buc; des légiſlateurs ne peuvent pas marquer

un ſi grand mépris pour la religion &âtholique. »

Auſſi la motion de M. Lecointre a-t-elle été dé

crétée. -

· Une lettre des amis de la conſtitution, de

Nîmes, a civiquement dénoncé l'ariſtocratie, le

fanatiſme & la perfidie de la ville d'Arles « ſi

long-temps célèbre par ſon amour pour la révo

lution ſous l'heureux aſcendant de ſon reſpectable

premier maire conſtitutionnel (M. Antonnelle). »

Ces amis implorent une lôi qui ne permctte



º

( 16 )

qu'aux armateurs de vaiſſeaux de poſſéder des

canons en propriété. Le,miniſtre de l'intérieur

rendra compte, dans huit jours, de l'état d'Arles.

Le miniſtre de la guerre a prononcé un diſ

ccurs, oü il a inſiſté ſur l'urgence d'un mode

quelconque de recrutement.

ce Comment faire ceſſer l'incomplet de l'ar

mée, a-t-il dit ? D'après les déerets rendus avant

hier, il ne reſteroit p'us qu'un ſeul moyen ; un

ſacrifice d'argent de près de dix millions, pour

tripler le prix des engagemens dont on pourroit

· diminuer la durée, & le retard de la levée de

nouveaux batail'ons de volontaires nationaux ,

juſques au moment ci le recrutement de l'ar

mée ſera parfaitement aſſuré. Ce moyen de re

crutement , ou tel autre également effi ace , les

ropoſitions contenues dans la le tre du Roi,

a demande que j'ai faite, d'un changemert dans

le mode de commarden ent des cfficiers des vc

lontaires nationaux & des troupes de ligne, ſont

des objets tellement indiſpenſables que§ mon

opinion il eſt impoſſible, ſans eux, de ſe charger

du département de la guerre. » -

ce Si l'Afſemblée ne remplaçoit pas dans l'ar

mée les 51 mille hommes qui manquent, ma

conſcience m'ordor nercit de déclarer à l'Aſſemblée

que je dépaſe la reſponſabilité d'une guerre dont

les ſuccès ne me ſembleroient plus poſſibles. Je

conjure cependant l'Aſſemblée de ſe demander

encore, quel inexplicable ſentiment pourroit en

traîner à vou'oir la guerre & à rejetter tous les

moyens d'avoir une armée. Si je pouvois con

- cevcir la poſſibilité de ſervir la choſe publique,

ſans le concours de l'Aſſemblée , je reſterois

malgré ſes déciſions; mais ne connoiſſant aucun

moyen d'agir que de concert avec clle , n'ayant
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de talent que pourr#de meſures fimples

& ouvertes, je dois me retirer, ſi l'Aſſemblée ne

m'accorde pas ce que j'ai jugé indiſpenſable. Me

refuſant alors à attendre la honte comme mi

niſtre, j'irai chercher la mort comme ſoldat de

la conſtitution; & c'eſt dans ce dernier poſte qu'il

me ſera permis de ne plus calculer le nombre , ni

la force de nos ennemis. » - -

, On avoit ſouvent murmuré; la deinière phraſe

a été chaudement applaudie.

Ces preſſantes iuſtances & l'ordre du jour ont

reproduit la queſtion encore vierge d'un resrute

ment effectif; car, jeſqu'alors, l'Aſſemblée avoit

décrété, non comment elle rccruteroit, mais com

ment elle ne recrtteroit pas. . -

M. Crublier d'Obeterre a conclu pour des en

gagemens de 4 ans, payés 8o & 1oo liv. ; des

rengagemens de deux ans, payés 6o & 8a liv. ,

& par ſubſtituer quelqu'autre récompenſe ci

- vique au droit d'emporter lcs armes, qui dégat<

niroit impolitiquement les arſenaux de 2oo,ooe
fuſils. - -

« L'armée de Céſar, a dit M. d'Averhoult,

· renverſa la république, parce que Rome étbit au

comble de la corruption... Il s'en faut beaucoup

que nous ſoyons dans cet état d'aviliſſement.

Ainfi ncus pouvons, ſans craindre pour notre

liberté, porter au complet l'armée de ligue, élcc

triſée de patriotiſme ». Ici des raiſon :emens à

perte de vue ont démontré ce que perſonne n'i

† le civiſme ne ſuffit pas pour former de

nne infanterie & de bonne cavalerie. Arrivé

aux moyens à ſuppléer à ceux dont l'Aſſemblée

s'eſt ſciemment privée, M. d'Averhoult n'a fait

que répéter M. Crublier. :

M. Rouillier a vu dans le rapiel de tous es



( 18 )

ſoldats renvoyés de leur corps, par l'ariſtocratie

des offi iers, un complément de 28,ooo hommes

pour l'armée de ligne. ce Ce ſont, a-t-il dit ,

des ſoldats patriotes qui ne demandent pas mieux

que d'employer leurs armes contre les officiers

ui les ont chaſſés. Leurs adverſaires ſont à

§ Ils ſauront les connoître, & ſoyez bien

perſuadés qu'ils ne les rencontreront pas impuné

ment. » De ' pareilles vues , auſſi odieuſes en

motale qu'abſurdes dans l'ordre militaire cu l'ani

moſité-individuelle ne fut jamais le mobile d'un

corps diſc pliné , ces vertueux & nobles élémens

de la liberté philoſophique étoient bien dignes

des applaudiſſemens que eur ont prodigués les

galeries. Mais M. Rouillier oublioit que de ſes

28,ooo hommes, plus de 25,ooo peut-être ſont

dans les mêmes bataillons de volontaires où le

décret de ſamedi défend à l'armée de ſe re

» cruter. . • -

MM. Lacroix & Carnot ont été d'avis d'a

broger la loi qui autoriſe les conſeils de diſci

· pline à renvoyer les ſoldats ; mais tout cela

n'eſt pas recruter. On a dit que le comité s'oc

cupoit d'un mode de formation de dix légions.

JLes diverſes propoſitions ont été renvoyées à ce

comité toujours militaire.

: , Une députation de citoyens & de citoyennes

-du fauxbourg St. Marceau, de Paris, eſt venue

demander que la municipalité ſurveille les ma

gaſins & empêche que les marchandiſes coloniales

:& autres de première néceſſité ne ſoient em

Ployées au détriment du peuple ce qui ſouffre aſſez

depuis très long-temps de l'horrib'e cheité de tous

des comeſtibles. » Le préſident, M. Guadet leur

a parlé de reſpect pour la loi & de confiance ;

& l'Aſſemblée a décrété que le comité de com
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merce ſeroit entendu demain à neuf heures ,

& que la municipalité de Paris rendroit compte

avant le rapport, des meſures qu'elle aura priſes

contre les accaparemens & contreles att, i tes qu'on

pourroit porter aux propriétés. .

La diſcuſſion continuée ſur le recrutement, n'a

produit que 6 articles , dont aucun n'offre un

moyen vraiment efficace. . ,

· Du mardi, 24 janvier. -

M. Amelax a annoncé que ile relevé appro*

ximatif des domaines nationaux vendus & à

Nendre, au 1º. novembre dert i r, d'après les états

de 472 diſtricts , monte à 2,o38,45o,ooo liv.

Le procureur général-ſyndic du département

vlu Morbihan , mande que les routes ſont in

feſtées de brigands, que la déſertion a lieu dans

les troupes de ligne « de la manière la plus

alarmante ; » que beaucoup de ſoldats & de jeunes

gens de Vannes paſſent à Jerſey & delà en Alle

magne ; qu'un embaucheur, ſurnommé Mirabeau,

a été artêté à Saint-Servan , avec 4 ſoldats du

régiment de Walh qu'il faiſoit émigrer : ce des

paſſe-ports ! des paſſe-ports ! voilà ce que je

crierai par-deſſus les toits. » -

Quelques membres ont rapporté les mêmes

plaintes de divers départemens. M. Lecoz a dit

qu'on avoit imprimé en langue Bretonne, une

:brochure incendiaire oü l'Aſſemblée conſtituante

eſt inſidieuſement inculpée d'avoir dilapidé les

fonds de l'état. MM. Merlet & Lacroix ont

demandé qu'on décrétât le principe , que les

† ſeront rétablis. L'Aſſemblée a fermé

la diſcuſſion , comme ſi c'eût été diſcuter qu'é

riger un ordre arbitraire en principe , comme ſi

déroger à la déclaration des droits c'étoit établir
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un principe ; & l'on a décrété que la loi ſur les

paſſe-ports ſera remiſe en vigueur , & que le

comité de légiſlation préſentera inceſſamment un

mode d'exécution. -

M. Pétion, m ire de Paris, s'eſt montré à

la barre accompagné d'officiers municipaux. Il a

narré tous les faits arrivés depuis jeudi dans la

capitale , ou plutôt il les a gazés de ſon mieux.

Groupes dans les places , exploſion prochaine ,

murmures ſur la cherté du ſucre & des denrées,

•force publique réclamée, incendie de l'hôtel de

la Force , ſans qu'on ſache ſi cet accident eſt dû

au haſard ou a un deſſein prémédité ; activité

des ſecours ; le feu éteint ; b,uits mal fondés

d'autres incendies , raſſemblement du peuple

autour d'un magaſin de ſucre.... M. Pétion y

accourt, tout ſe borne au droit ſacré de péti*

tion. Nouvcaux attroupemens, nouvelle haran

† &les citoyens s'écoulent en paix. Cependant

e corps municipal & le directoire ſont convo*

qués, les avis deviennent alarmans , les muni

cipaux vont par-tout : quelques vîtres caſſées ,

un petit nombre de curieux , tout étoit fini.

Encore des frayeurs ; pas le moindre déſordre.

On voit à quel ſouverain M. Pétion fait une

humble cour. « Dans cette circonſtance difficile

a-t-il dit enſuite ſans ſe douter de la contra

diction , le corps mu icipal n'a négligé, comme

vous le voyez, aucun des moyens qui étoient

en ſon pouvoir pour le maintien de la tran

uillité. Il a arrêté que ſes ſéances tiendroient

† déſemparer, juſqu'à ce que le calme ſoit

parfaitement rétabli. » Puis il a parlé du danger

d'exagérer ces mouvemens, & s'en eſt remis, pour

y remédier , à la ſageſſe légiſlative.

· Le préſident, M, Guude», lui a répondu
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«Magiſtrats dupeuple, votre zèle eſtinf tigable...

Auſſi quelle récompenſe ! combien il eſt doux

pour des hommes de bien', comme vous , de

pouvoir ſe dire : un million d'habitans ſont

heureux par nos ſoins & nos veilles ! : Diſcours,

réponſe & mention honorable, tout ſera envoyé

aux 83 départemens. - -

On a lu une lettre, dont il circuloit pluſieurs

copies, de peur qu'elle ne ſe perdît ſur le bureau,

fignée : Jean - François d'Elbec , Américain ,

citoyen actif, grenadier volontaire, & c. à Paris,

rue de Charonne , n°. 158 bis. Ce citoyen domi

cilié, père de famille, mande que ſes habitations

ſont biû'ées, que ſes dernières récoltes lui étant

parvenues, il a chez lui 2 millions de ſucre ,

un million de café, cent milliers d'indigo, 25o

milliers de coton. Il plaint ceux qui eſtiment

afſez peu les légiſlateurs pour leur propoſer de

rendre des décrets attcntatoires à la propriété.

Ses marchandiſes valent aujourd'hui 8 millions,

elles en vaudront bientôt 15. Il déclare à l'Aſ

ſemblée & à l'Europe que ſa volonté très

expreſſe eſt de ne vendre à préſent à aucun prix.

ce Je le répète bien haut, pour que qui que ce

ſoit n'en doute. Mais apiès avoir été incendié

en Amérique, il ne me convient pas d'être pillé

en France. » Pour faire un eſſai de la conſti

tution , il abjure la force publique de lui con

ſerver ſa propriété , la dot de ſes enfans. De

fréquens murmures avoient interrompu la lecture

de cette lettre que M. Doriſy a témoigné, ſans

réclamations , tenir pour être d'un perſonnage

imaginaire.

Au nom du comité de commerce, M. Mon

neron a fait un rapport ſur les moyens dé dimi

nuer le prix du ſucre & du café. La libre im
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rtation n'auroit point cet effet , preſque toute

'Europe , ne recevant ces marchandiſes que de

nous. La défenſe d'exporter nous forceroit à

payer en numéraire 8o millions qu'acquitteront !

nos ſucres livrés à l'étranger. Une loi contre

les accaparemens, bleſſeroit la liberté commer--

ciale. L'avis du comité eſt qu'il n'y a pas lieu à

délibérer. ' ' • ' . -

M. Maſſey a propoſé d'obliger les caiſſes pa

triotiques à dépoſer des fonds équivalens à leurs

émiſſions , pour qu'elles n'accaparaſſent point

avec ces fonds oiſifs. . - -

Une lettre de M. Boſcary, député de Paris,

a informé les légiſlateurs , ſes collègues, qu'on

a caſſé toutes les vîtres de ſon premier étage ,

ſous le prétexte qu'il accapare du ſucre ; qu'il eſt

aſſailli de pierres, malgré la garde ; & d'autant

plus ſurpris de ces avanies qu'il étoit zélé révo

lutionnaire, il invoque la force de la loi. On

a demandé le renvoi de ſa complainte au pouvoir

exécutif. M. Thuriot la renvoyoit à la muni

eipalité. La falle a retenti des huées des galeries.

M. Ducaſtel a rappellé le décret des§ »

qui défendaux ſpectateurs tout ſigne d'approbation,

ou d'improbation; les huées ont redoublé.Une par

tie de l'Aſſembléc s'eſt ſoulevée,mais l'autre a pré

féré de ſe populariſer, à ſa manière, en criant :

l'ordre du jour; & les galeries ont redit , en

chorus : oui, oui ; à l'ordre du jour. .. ::

cc Lorſque l'Aſſemblée conſtituante a cédé ſa

place à la légiſlature , s'eſt écrié M. Pigeon ,

elfe n'a pas penſé , ſans doute , que celle-ci

ſeroit entourée des huées d'une troupe de vam

Fires. -- C'eſt la honte de la nation , a dit M.

Lacretélle. -- Ce ſont des inſtrumens de facticux, .

ajoutoit M. Genty. -- Je réclame le ſilence, diſoit
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M. Ducaſtel , au nom de la loi. L'ordre du jour,

crioient MM. Lacroix , Vergniaud & pluſieuts

autres. « Je demande, a repris M. Ducaſtel, ſi

ma qualité de repréſentant de 25 millions d'hom

mes doit m'obtenir du ſilence ? » Les galeries

l'ont couvert de huées. c« En ce cas , a-t-il dit ,

l'Aſſemblée n'eſt pas libre ; elle ne l'eſt que

pour ceux qui aiment cette liberté-là ; elle ne

l'eſt pas pour moi. -- L'Aſſemb'ée conſtituante

ſavoit ſe faire reſpecter, & vous ne le ſavez

pas, a obſervé un membre. -- En ce cas , il

faut ſortir & retourner dans nos départemens,

a répondü M. Ducaſtel. » , -

On a lu le décret de police ; mais M. Lacroix

a motivé l'ordre du jour, en objectant que c'eſt

au préſident à faire reſpecter les loix, que la
légiſlarure a toléré toute; les ſortes de rumeurs.

. de Vaublanc a propoſé d'imprimer le décret

de police en placard & de l'afficher. Les placards

ont été décrétés au bruit des applaudiſſemens,

& le calme s'étant rétabli , on a diſcuté le rap

porr du comité de commerce. M. Ducos a dit

que le ſucre coûtoit à Bordeaux 29o liv. le quintal

( 58 ſous la livre ) ; & ſur ſa motion , le comité

de légiſlation a été adjoint au comité de com

merce, pour s'occuper enſemble d'une loi contre

les accapareurs. -

Cédant le fauteuil à M. Lemontey, M. Guadet

a repris ſon infidèle rapport contre les 84 pri

ſonniers de Caen. Il s'eſt vu forcé de convenir

qu'aucune preuve n'étoit à leur charge ; &

d'après ſes concluſions , l'Aſſemhlée a décrété :

· ce 1°. Qu'il y a lieu à accuſation contre

François - Émery Gouet de la Bigne, a#uelle

ment détenu au château de Caen, comme Pré*
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venu d'avoir pris part à une conjuration formée !

dans la vil'e de Caen contre la sûreté générale

de l'état. L'Aſſemblée nationale ordonne , en

conſéquence, que le pouvoir exécutif fera tra

duire ledit la Bigne , ſous bonne & sûre garde,

dans les priſons de la haute cour nationale à

Orléans. »

ce 2°. Que le ſieur Manneville, habitant de

ſa maiſon de Manneville, près la ville de Caen,

ſera amené à la barre , pour y être interrogé

ſur les faits réſultans contre lui de diverſes pièces

ſaiſies à Caen. » ，

cs 3°. Qu'il n'y a lieu à accuſation contre les

autres » ( détenus depuis près de trois mois. )

Il a été fait lecture d'une lettre du Roi conçue

cn Ces termeS : s

, « Occupé, M. le préſident, des moyens de

concilier avec l'intérêt du tréſor public l'intérêt

des troupes que le paiement d'une partie de

leur ſolde en aſſignats jette dans un véritable

embarras , j'ai chargé le miniſtre de la guerre

de mettre ſous les yeux de l'Aſſemblée nationale,

un moyen qui pourroit, en attendant l'émiſſion

des petits aſſignats au-deſſous de 5 livres, parer

aux beſoins du moment. »

« Je dois auſſi , M. le préſident, appellet

l'attention de l'Aſſemblée ſur deux objets jugés

par tous les généraux , également importans au

ſuccès de nos armes. Ces deux objets ſont :

1°. La création de huit légions, compoſées d'in

fanterie & de cavalerie , pour former une avant

† , & aſſurer les flancs de nos armées dans

es marches ſur le terrein de l'ennemi. 2°. L'éta

bliſſement d'un corps d'artillerie à cheval, ſuſ

coptible de fournir à notre cavalerie la force#
]
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déjà acquiſe celle des #ºs qui ont adopté :

ce nouveau moyen d'attaque & de défenſe. » !,

, ce Je vcus prie , M. le préſident , de com- .

muniquer, &c. , - , !

Signé, LOUIS.

- Et plus bas , DE NARBONNE.

, Le miniſtre de la guerre a donné quelques

développemens à cette lettre, & a dit que les

généraux croyoient qu'il ſe formoit une coalition

cntrc les bouchers & les boulangers des fron

tières , pour refuſer aux ſoldats la viande & le

pain de ſoupe tant qu'on les payeroit en aſſi

gnats. Tout a été renvoyé au comité militaire.

· Du mardi, ſéance du ſoir.

| Une ſoi-diſant députation de la ville d'Arles,

eſt venue metr: ſous les yeux des légiſlateurs la

ſituatior de cette ville, qu'ils ne peuvent voir, a

dit l'orateur , ce qu'à travers le voile infidèle du

pouvoir exécutif. » M. Antonnelle écrivoit à ces

patriotes : « Venez vîte m'aider à faire entendre

à l'Aſſemblée nationale ce qui ſe paſſe dans la co

lonie lointaine des bouches du Rhône. » Perſuadés

qu'il ſeroit « le plus bel ornement de la tri

bune », ils accourent, M. Antonnelle les fuit.

« Au lieu de trois diſcours qu'il nous promettoit,

nous n'avons pu en tirer trois paroles... Arles &

Avignon ſont les Worms & Mes Coblentz du

midi. » Les patriotes y ont dépoſé leurs armes,

les ariſtocrates s'en ſont emparés. . « Le corps

électoral avoit proclamé une croiſade pour né

toyer les murs d'Arles... Le décret du 15 ſeptem-.

bre a improuvé le corps électoral , & n'a ſuppléé

cette meſure vigoureuſe que par l'envoi de trois

commiſſaires qui n'ont fait que ſe montrer publi

quement avec les chefs des contre-révolutions

N°. 5. 4 Février 1792. · " B

-
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naires, dîner chez l'ariſtocratie & ſouper chez le

fanatiſme. » Demande-t-on des pièces juſtifica

tives ? L'orateur répond d'avance qu'il n'y a rien

de plus dériſoire que de renvoyer l'accuſateur

devant ceux qu'il accuſe. Ses concluſions ont été

la retraite des dragons de Penthièvre inculpés d'in

civiſme , & leur remplacement par des gardes

nationales ; le rappel des commiſſaires ; que la

nouvelle adminiſtration ſoit caſſée ; qu'on en

éliſe une au gré des patriotes ; & que les co

mités de ſurveillance & des pétitions examinent

ces dénonciations & en faſſent leur rapport inceſ

ſamment. La députation a reçu les honneurs de la

ſéance.

M. Delpierre a dit que, chargé de ce rapport,

il, n'avoit vu dans les pièces que les injures des

deux partis , & il a conclu pour la prorogation de

ſon ſilence ; M. Mulot, qu'Arles & Carpentras

lui ont paru de vrais foyeis d'ariſtocratie. On a

lié cette affaire à celle d'Avignon, des brigands

eut-être ; & ces débats§ dont le

ut viſible eſt de déſarmer les catholiques d'Arles

comme ceux de Niſmes, &c. ont fini par la profo

ſition adoptée d'entendre vendredi ſoir un rapport

de M. Bréard. -

Le curé de Maurepas a rétracté ſon ſerment

& y vit eſtimé de ſes paroiſſiens paiſibles ; ce qui

n'eſt pas fait pour plaire à tout le monde. Les pa

triotes craignant que les parens & les amis du

curé ne fuſſent élus municipaux, invitèrent un dé

tachement des volontaires du département de

Seine & Oiſe, à verir protéger la liberté des élec

rions de manière qu'on n'élût que des patriotes;cette

meſure réuſſit. On inſtalla les municipaux, & pen

dant la meſſe, les volontaires apperçurent « un

drapeau empreint d'un écuſſon féodal. » Ils en



requirent la ſuppreſſion#. ne fuſſent pas

du lieu même. Le drapeau diſparut. Ils partent,

le drapeau eſt appendu de nouveau. Les patriotes

eu avertiſſent bravement les volontaires. Ceux-ci

arrivent, arrachent le drapeau, on le b ûle &

l'on danſe autour des cendres, en chantant l'air :

fa ira. Quelque temps après , dix volontaires

réſolurent d'aller inviter le curé de Maurepas à "

changer de conduite. Il ne devoit rentrer chez lui

* que le ſoir, en l'attendant ils ſe raffraichirent

dans une auberge dite : du tiers-état. Etant preſque

ſans armes & dix ſeulement, ils revinrent frappºr à

la porte du curé,on leur répondit par des injures.Ces

malheureuſes viétimes, ces aggreſſeu,s frappent en

core, la pprte s'ouvre & comme ils en franchiſſoient

le ſeuil une fuſillade en tua un & en bleſſa trois ou

qnatre. On les chaſſe à coups de bâton, les femmes

dévotes leur lancent des pierres, on ſonne le tocfin,

ils s'enfuyent en emportant le mort & ſoutenant

les b eſſés. Revenus en force , ils inveſtiffent les

lieux ſuſpects, arrêtent deux préſumés coupables ,

que le juge de paix fait mettre en liberté; tant les

preuves étoient claires !... L'orateur du bataillon

a raconté tous ces détails au corps légiſlatif & a

dit : « Nous ſaurons mourir pour la patrie ; mais

ſachez veiller ſur nous. » Avant de rien appro

fondir , on a fait mention honorable de la ſageſſe

des vo'ontaires. Le miniſtre de la juſtice rendra

compte de l'exécution des loix ſur les coupables.

Quinze nouveaux articles ont completté le dé
cret relatif au recrutement.

L'engagement ſera de 8oliv. pour l'infanterie, de

12o liv. pour la cavalerie & l'artillerie. Le terme

des engagemens ſera de trois ans pour l'infanterie,

& de quatre ans pour les autres armes.

Un décret d'urgence a ordonné ler# des

- 2
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appointemens dûs aux officiers & élèves des mines,

& leur continuation proviſoire juſqu'à l'organiſa

tion définitive.

Du mercredi , 25 janvier.

M. Caumont a demandé que le procès-vetbal

fit mention honorable de la conduite des muni

cipaux & de la garde nationale de Caen , à

l'égard des 82 citoyens calomniés , outragés,

bleſſés, incarcérés, interrogés, détenus contre

toute juſtice pendant près de trois mois. M.

Lacroix a appuyé cette motion rémunérative de

l'anarchie, & on l'a décrétée.

Après la lecture d'adreſſes d'admiration au

ſujet du ſerment du 14 de ce mois , auſſi ſu

blime, auſſi majeſtueux que celui du jeu de

paume, M. Doriſy, voyant que toute la France

s'extaſie de tant de merveilles, a propoſé aux

légiſlateurs d'imiter l'Aſſemblée conſtituante qui

s'immortaliſa modeſtement clle-même , par une

médaille qu'elle fit frapper à ſes frais....... Les

derniers mots ont excité des murmures. En vain

l'opinant a-t-il aſſuré qu'une médaille imprime

roit un grand caractère à l'action , au ſerment,

&c. les murmures ont continué, & l'on eſt paſſé

à l'ordre du jour. -

M. Dumolard a dit que la ville de Grenoble

eſt à la veille de manquer de proviſions. Effrayés

du diſcrédit des aſſignats, les payſans aiment

mieux garder leurs denrées que de les apporter

au marché. Le blé ſe vendant en Savoie pour

de l'argent, on y porte le blé, on y échange

le numéraire, & il ne rentre que des aſſignats.

- Le miniſtre a deſiré qu'on paie les troupes

ºn argent , ou que leur perte ſoit compenſée ;

M. Granet forme aujourd'hui le même vœu en

-
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faveur des ouvriers des ports & des arſenaux de

marine. Les comités pourvoiront à tout. -

Rentré dans la diſcuſſion ſur l'office de l'Bm

pereur, M. d'Averhoult a long-temps divagué ,

en ſe livrant au plaiſir de braver les émigrans

diſperſés, le prince tonſuré jadis évêque de Stras

bourg; d'élever la hauteur des devoirs au niveau

des deſtinées. ce La philoſophie, a-t-il dit, cette

arme ſi redoutable parce qu'elle tire ſa force de

la raiſon éternelle, exiſta avant les trônes , &

règnera ſur leurs débris...... » Voilà pourquoi,

ſelon M. d'Averhoult, Léopold n'en veut ni à

la France ni à la conſtitution , mais à la philo

ſophie. De ce tas d'abſurdités , il a tiré des ar

gumens qui ont prouvé que M. Briſſot étoit

encore plus abſurde. Il a donc invoqué la préa

lable ſur le projet de M. Briſſot, comme con

fondant Léopold & l'Empereur ; & ſur l'amen

dement de M. Iſnard. Enfin, il a adopté le

projet du comité réduit à trois articles : 1°. de

mander à Léopold des explications claires ſur les

baſes de ſes alliances pour le maintien de la

sûreté & de l'honneur des couronnes ; 2°. le

requérir de reconnoître la conſtituticn comme

le ſ ul titre qui puiſſe valider le traité de 1756 ;

& 3°. lui donner juſqu'au premier mars, parce

† accident peut retarder un courier. On a

écrété l'impreſſion de ce diſcours. ..

M. de Condorcet, que 175 voix venoient d'élire

vice-préſident, a démontré l'unanime adhéſion

de tous les François à la conſtitution, (même des

dx-neuf vingtièmes qui ne ſe ſont pas rendus

aux aſſemblées,) par les adreſſes, les complimens,

les clubs, les élections; & il a aſſuré que jamais .

une conſtitution ne fut plus elairement le réſul- ,

B 3
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tat de la volonté du peuple. « Comment donc,

s'eſt-il demandé, les† de l'Europe ne voient

ils en France qu'un Roi & point de nation ? »

L'académicien avoit dit le moment d'auparavant :

* il ſemble qu'un prince ait perdu l'amitié de

tous les autres, depuis qu'il eſt devenu l'ami

du peuple qui l'a reconnu pour ſon Roi. » Et

ſe plaindre enſuite que les Rois ne reſpectent,

ne chériſſent , ne voient que Louis XVI ! Ja

mais on ne s'eſt contredit ſoi-même avec plus

d'aſſurance.A l'en croire, toutes les nations qui

eft des conſtitutions repréſentatives§
ront de s'allier à la France.

On nous diſpenſeia de rapporter le galima

thias métaphyſique, par lequel il a prétendu

Prouver que les deux mots liberté, égalité, don

nent tout , ſuppléent tout, ſont la ſcurce des

Trofpérités nationales. Nos lecteurs penſeront

bien qu'ici lu logique de l'opinant ne ſe nour

1i ſoit pas d'cxemples ; tous ces génies travaill nt

en hypothèſe & pour un monde qui eſt encore

l »in d'être le nôtre. Enfin , pour dernier para

doxe, qui peut ſervir à meſurer les autres, il

a démontré que l'état de foibleſſe & l'anarchie

de la France, ſont des calomnies de journaliſtes ;

que la paix nuit au bonheur public en efta

çant l'impreſſion de l'intérêt général par l'intérêt

perſonnel ; & que la guerre, qui ſuſpend les

Travaux particuliers , renforce l'intérêt commun

& procure ainſi au peuple tcute la félicité que

ſ n excellent cœur lui ſouhaite. Il nous a pro

mis pour alliés les Américains , les Polonois ,

les Anglois..... C'étoient les extravagances de

M. Fauchet miſes à la glace. Pour concluſion,

il a expédié par-tout des patriotes chargés de
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recueillir les diépoſitions des nations (à la ma

jorité ſans doute ) envers la France , & de

Préparer une paix univerſelle digne de l'empire

de la raiſon. On a bravement applaudi , &

l'impreſſion a été décrétée. -

Alors M. Hérault de Séchelles a déployé ſa

rhétorique, aſſuré que ce le monde, la poſtérité ,

& l'hiſtoire vengeront le peuple François de ſes

ennemis vaincus & même de ſes vainqueurs ,

s'il pouvoit y en avoir » ; il a repouſſé l'avis d'exi

ger que Léopold reconnoiſſe la ſouveraineté de

la nation , parce que ce ſeroit lui demander une

abdication formelle. Il a trouvé que des expli

cations claires & préciſes , n'étoient ni préciſes

ni claires ; qu'exiger les ſecours ſtipulés ( de

Léopold contre l'Empereur ) ce ſeroit s'étayer

d'un traité mis en doute par nous - mêmes.

« Comme l'Empereur ſait bien, a-t-il dit, que

s'il nous attaque ſous le manteau de chef Ger

manique, nous ferons une guerre ſérieuſe fºu

chef de la maiſon d'Autriche ; j'en ai conclu ,

après bien des réflexions , qu'il falloit éviter de

traiter aujourd'hui cette branche de la queſtion,

que nous nous réſerverons pour le terme très

Prochain oü nous aurons reçu la réponſe que

nous demandons à l'Empereur. »

Dans la diſcuſſion des articles, M. Barenne a

cité Gelon, qui , après avoir défait 3oo,ooo

Carthaginois, ne mit à la paix d'autre condi

·tion que l'abolition des ſacrifices de victimes

humaines. La ſienne eſt la lberté du monde.

M. de Rochambeau introduit à la barre , a

fondu enſemble l'expreſſion de ſa reconnoiſſance,

ſes ſermens, & le defir de l'armée d'être payée

en monnoie & commandée par des officiers de

ligne. Le préſident lui a répondu : « # le Ma

4



( 32 )

réchal,.... vous êtes accoutumé à combattre &

à vaincre pour la liberté. Un père combattant

au milieu de ſes enfans ( l'armée ) pour leur

patrimoine , ne peut ni ne doit avoir rien à

craindre. L'Aſſemblée nattonale vous ménagera

toujours les moyens de vaincre. » On a beau

coup applaudi ces heureuſes habitudes , & à ces

reſſources, Le tout ſera imprimé. Voici le projet

de M. Hérault tel qu'il a été décrété & poité

au Roi : - -

« L'Aſſemblée nationale conſidérant que l'Em

pereur, par ſa circulaire du 25 novembre 179 1;

par la concluſion d'un nouveau traité entre lni

& le Roi de Pruſſe, le 25 juillet 1791 , & no

tifié à la diète de Ratisbonne le 6 décembre ;

par ſa réponſe au Roi des François ſur la noti

fication à lui faite de l'acceptation de l'acte

conſtitutionnel, & par l'office de ſon chancelier

de cour & d'état , en date du 21 décembre 1791,

^ º »enfreint le traité du premier mai 175 6, a

c'º'ché à exciter, entre diverſes puiſſances, un

concert attentatoire à la ſouveraineté de la na

. tion Françoiſe : conſidérant que la nation Fran

çoiſe, après avoir manifeſté ſa réſolution de ne

s'immiſcer dans le gouvernement d'aucune puiſ

ſance étrangère, a le droit d'attendre pour

elle - même une juſte réciprocité à laquelle elle

ne ſouffrira jamais qu'il ſoit porté aucune at

teinte ; applaudiſſant à la fermeté avec laquelle

le Roi des François a répondu à l'office de l'Em

pereur ; après avoir entendu le rapport de ſon

comité diplomatique, décrète ce qui ſuit : »
ce Art. I. Le§ ſera invité, par un meſ

ſage, a déclarer à l'Empereur qu'il ne peut dé

ſormais traiter avec aucune puiſſance qu'au nom

| --
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de la nation Françoiſe# en vertu des pouvoirs

qui lui ſont délégués par la conſtitution. »

ce II. Le Roi ſera invité à demander à l'Em

pereur, ſi , comme chef de la maiſon d'Autri

che, il entend vivre en paix & bonne intelli

ence avec la Nation Françoiſe , & s'il renonce

à tout traité & convention dirigés contre la ſou

veraineté , l'indépendance & la sûreté de la

I}atiOn. 22 -

ce III. Le Roi ſera invité à déclarer à l'Em

pereur , qu'à défaut par lui de donner à la na

· tion, avant le premier mars prochain , pleine

& entière ſatisfaction ſur les points ci-deſſus rap

portés, ſon ſilence , ainſi que toute réponſe éva

ſive & dilatoire, ſeront regardés comme une

déclaration de guerre. »

ce lV. Le Roi ſera invité à continuer de

prendre les meſures les plus promptes pour que

les troupes Françoiſes ſoient en état d'entrer en

campagne au premier ordre qui leur en ſera

donné. 22 -

ce L'Aſſemblée nationale charge ſon comité

diplomatique de lui faire inceſſamment ſon rap

port ſur le traité du 17 mai 1756. »

Du jeudi, 26 janvier. . -

La commune de Navarreins écrit à l'Aſſem

blée nationale, que les cfficiers du 38°. régi

· ment, ci-devant Champagne, ônt tous, excepté

deux , diſparu du 3o décembre au 2 janvier ,

après avoir ſouvent gémi de ne plus jouir de

la confiance des ſoldats, dont la commune fait

l'éloge. Un journaliſte dit, à ce ſujet : nos ré

gimens s'épurent. La même lettre annonce que

le département des Baſſes-Pyrénées eſt expoſé,

preſque ſans défenſe, aux horreurs d'une inva

B 5
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fion; que tous les parlementaires, les nobles, les

1êtres non-aſſermentés paſſcnt, en foule, en

§ ; qu'on dit que M. Duchilleau a franchi

les front ètes, & que ce chef a perdu l'eſtime

du département. M. Goupilleau a demandé le

renvoi du dernier article au comité de ſurveil

| lance. Quelqu'un a eu le bon eſprit d'obſerver

que ce ſeroit une défaveur répandue ſur M. Du

chilleau avant les preuves; que le comité pour

roit ſurveiller, & l'Aſſemblée ne point inculper

l'innocent par un décret de renvoi. M. Dumo

lard n'a rien épargné, que les faits, pour dé

nigrer M. Duchilleau. Soupçons, opinions po

pulaires, il a tout mis en œuvre, & le renvoi a été

décrété.

Une lettre de M. Cahier de Gerville a in

formé l'Aſſemblée que le Roi n'avoit pas at

tendu ſes décrets pour s'occuper de rétablir le

calme dans Paris. Ce miniſtre patriote a cru

devoir énoncer que le Roi avoit donné des ordies

au département & à la municipalité, ce comme

chef ſuprême de l'adminiſtration du royaume,

comme chargé de veiller au maintien de la loi. »

Quelle pauvreté ! un miniſtre en eſt donc encore

à définir la royauté, à chaque démarche du mo

marque conſtitutionnel ! cette affectation ſeroit

clle de l'eſſence du civiſme ?

M. Thuriot a dit une fauſſeté ; ſavoir, qu'il

étoit inſtruit qu'un grand nombre de ci-devant

nobles ſe raſſembloient à Paris , y amenoient

avec eux des gens affidés. Il paroit , a-t-il ajouté,

§ ce ſont ces gens qui s'occupent d'y exciter

es mouvcmens. Ses concluſions ont été de de

mander qu'on fit le recenſement de toutes les

xiles de la France, opération très-longue, très
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diſpendieuſe, & quine ſeroit évidemment d'aucune '

utilité. . - '

cc Un fait convenu de tout le monde , , a

pourſuivi M. Lamarque, c'eſt qu'il y a, dans

ce moment, à Paris, un raſſemblement très

conſidérable de mal-intentionnés & de chevaliers du

poignard... Le recenſement du mois de décembre

ne peut rien apprendre ſur les raſſemblemens du

mois de janvier. Je demande que le comité de

légiſlation propoſe demain un mode de recenſement

proviſoire. » L'Aſſemblée a décrété le renvoi de

ces mots en l'air au comité de légiſlation.

A la ſuite d'une note de ſanction , un ſecrétaire

a lu que le Roi examinera ( formule du veto) le

décret portant que les huiſſiers des tribunaux crimi

nels ſeront nommés par les préſidens de ccs tribu

naux. M. Bigot a eu la bonne foi de convenir

que le conité de légiſlation n'avoit pas conſidéré

qu'il exiſtoit ſur cet cbjet un décret de l'Aſſemblée

conſtituante, loi dont l'exécution étoit même co,n

mencée. Mais toute la légiſlature n'a point de re

proche d'ignorance ou de précipitation à faire à ſon

comité légiſlatif Il ſeroit-difficile de travailler plus

leſtement au code d'un grand peuple; & l'on a

bonne grace après cela de déclamer contre le veto..

Pour diſtraire l'attention, MM. Debry & Quinet

ont révélé que le Roi avoit bien répondu à la dé

putation, qu'il prendroit en grande conſidération le

décret de la veille ; mais que les deux battans n'étant

pas ouv• rts, pluſieurs des 2.4 députés étoient reſtés

dehors (inurmures). « Si la députation n'eſt pas en

trée, s'eſt écrié M. Lacroix , c'eſt ſa faute; elle ne

deveit pas entrer que les deux battans ne fuſſent

ouverts. --- A préſent , a repris M. Debry , je

demande qu'on paſſe à l'ordre du jour. » Et ſon

conſeil a été ſuivi. . - - -

- - B 6
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r Le reſte de la ſ n'a offert qu'un rapport

ſur les ſous de métal de cloche, terminé par un

décret d'urgence qui a ordonné que l'empreinte

monétaire en ſeroit faite ſans déplacement dans

quelques villes déſignées où les fi ions ſont fabri

· qués ; un rapport ſur les faux aſſignats , oti le

comité a lumineuſement penſé que ſi le ſecret

des points cachés étoit communiqué à tous les

receveurs du royaume, ce ne ſeroit bientôt plus

un ſecret ; ſujet, & diſcuſſion ajournés ; & un

: rapport de M. Hérault de Séchelles, au nom du

comité de légiſlation , « ſur l'opdre du travail de

1'Aſſemblée nationale, pour régler avec intelli

gence ſes opérations. » Ce projet tardif ſera im

· primé, & s'il eſt adopté , nous prédiſons avec

· aſſurance qu'il ne ſera pas plus obſervé que tous

ceux qu'on a diſcutés depuis 1789§ cé

jour. -

Du jeudi , ſéance du ſoir.

Après la quotidienne lecture de ces adreſſes

laudatives dont on fait toujours mention très

honorable, & de pétitions ou motions renvoyées

aux comités, une députation de citoyens de Paris

& de ci-devant gardes-françoiſes a été introduite

à la barre. L'orateur a réclamé juſtice pour ſes frères

d'armes perſécutés. c• Il eſt, a-t-il dit, de votre de

voir de protéger ceux ſans leſquels vous n'auriez

ni conſtitution, ni liberté. Si vous êtes ici , ſi la

capitale n'eſt pas un amas de ruines, ſouvenez

vous que c'eſt aux gardes-françoiſes que la na

tion en eſt redevable. Ceux qui qnt ſauvé toutes

les propriétés & la vie des citoyens ſont maintenant

dénués de tout. Juſqu'à ce que vous les ayez ré

tablis d'une manière éclatante, nous vous piions de

leur conſerver leur paye. » .. , . *

i



Ici un des ſoldats# rºſiºn a pris la

Parole & a dit : ce Qu'eſpèrent nos enxemis en rous

renvoyant au milieu de l'hiver ? que leur injuſtice

atroce nous fera cômmettre une inſurrection, pour

avoir lieu de dire que nous ſommes des factieux,
des brigands ? Que nous ôtant le pain, nous irons

à Worms ou à Coblentz ſervir l sariſtocrates pour

en avoir ? plutôt mourir... Rien n'arrêtera les re

préſentans du premier peuple du monde. Vous

mettrez le comble à notre bonheur & nous ferez

juſtice. » -

Le préſident leur a répondu comme l'eût fait leur

orateur même, & les a invités à la ſéance. M. Fau

chet a repréſenté qu'on a donné aux gardes-fran
çoiſes des§ , ſignées Bailly, maire, &

atées du 12 janvier 1792 ; & il vouloit que M. .

Bailly fût mandé à la barre. -

ce Les ariſtocrates, s'eſt écrié M. Rouillier, s'em

pareront toujours des premières places. Cela eſt ſi

vrai qu'un certain Briſſac, qu'on ditêtre lieutenant

général, a refuſé beaucoup de gardes-françoiſes

pour être gardes du Roi, & a répondu a leurs re

préſentations, que l'obéiſſance étoit le premier

devoir des ſoldats, ſans ſavoir lui-même que la

juſtice eſt le premier devoir des généraux. On aura

beau me dire, a pourſuivi M. Rouillier, que nos

généraux ſont patriotes; je ne croirai jamais à leur

patriotiſme ( biu t horrible )...... Qui a chaſſé les

gardes-françoites de leur poſte ? d'indignes chefs

qui les auroient fait perdre, ti ces braves ſoldats de

la révolution n'étoicnt pas venus à bout de renverſer

juſqu'à la dernière pierre de la Baſtille. »

Après beaucoup de vacarme & de confuſion, la

Préalable a écarté les fulminantes motions de

mander, & l'on a renvoyé les pétitions des gardes

françoiſes au comité militaire. - ·

--*

4
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, , Des députés du fauxbourgSt. Antoine, de Paris,

ont dit, à la barre, à propos du ſucre, que les

hommes du 14 juillet ne ſe battoient pas pour des

bonbons... « Au récit dela miſère publique, a con

tinué l'orateur, le tocſin de l'indignation contre ces

mangeurs d'hommes (les accapareurs) ne ſonne

t-il pas dans vos ames?.... Moit aux conſpirateurs

qui provoquentà l'incendie, au pillage, au meurtre!

Au moindre complot contre l'Aſſemblée nationale,

contre les droits du peuple, ſeul ſouverain, la nuit

du tombeau anéantira ces cadavres impurs, ou la

t# dira : Là étoit le fauxbourg St. Antoine.

Veillez, légiſlateurs; veillez, fonctionnaires pu

blics. Roi , miniſtres , généraux, répétons-nous .

avec un de vos eſtimables collègues, tenez-vouspour

avertis , vous êtes placés entre l'autel & l'échaffaud;:

choiſiſſez... Nous n'abuſerons pas de vos momens ;.

veillez encore une fois; & empêchez que les péti

tions ne ſervent à allumer les bougies de vos

COmII)1S. 22

Le préſident a loué les élans de leur ſublimepa

triotiſme , les a exhortés à perſévérer dans ces ſenti

2726/7S# ſuppoſent un monarque inviolabie entre

l autel & l'échaffaud). Ils ont reçu les honneurs de

la ſalle & du procès-verbal.

Quelques ſtériles débats ſur les caiſſes patrio

tiques, & la ſuite des articlcs de -i. Auguſtin Mon

neron, relatifs aux ſubſiſtances, n'ont été ſuivis que

du renvoi du premier objet au comité, & de l'a

journement du ſecond a dctnain.

Du vendredi , 27 janvier.

On a ſérieuſement renvoyé au comité militaire,

l'ouvrage d'un particulier qui promet de rendre

la cavalerie invincible ou inviſible 3 nous pou
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vons avoir mal entendu; mais c'eſt l'un ou l'au

tie , & l'un vaut bien l'autre.

Des François ont été arrêtés à Tournay &

reconduits aux frontières de France , quoique

munis de paſſeports & bons patriotes. M. Duhem

a imputé ces vexations au crédit des émigrés.

Le miniſtre des affaires étrangères rendra compte

du fait de Tournay, dont le procès-verbal arrive

de Lille.

Après un rapport oü M. Codet a enveloppé

tous les ſophiſmes de la tyrannie, de l'axiôme

vague & ſpécieux : « il eſt au pouvoir de la loi

de reſtreindre les droits naturels de chaque in

dividu, lorſque l'exercice de ces droits dans leur

plénitude eſt nuiſible au corps politique. » Ce

membre , organe du comité de légiſlation, a

propoſé ſur les paſſeports 18 articles, qui vont

fort au-delà de ce que jamais, en aucun pays ,

les deſpotes§ pour river & raccourcir

le plus poſſible la chaîne de leurs eſclaves. Voici

la ſubſtance de ce projet qu'on ne peut, ſans.

honte , écouter de ſang-froid.

Tout voyageur devra ſe munir d'un paſſe

ort. Les paſſe - ports contiendront les noms ,

'âge, la profeſſion, le ſignalement , le domi

cile des perſonnes, leur qualité de François ou

d'étrangers ; un extrait dc la déclaration faite

aux municipalités par chaque habitant ( de ſes

moyens de ſubfiſtance, &c. ) en exécution de

la loi municipale du 19 juillet 1791 ; les notes

de gens ſans aveu, ſuſpects ou mal-intention

nés, ſi ces notes ſont ſur les regiſtres munici

paux, ( ce qui dépend des faiſeurs de regiſties ;)

les ſignatures du maire, du ſecrétaire-greffier ,

& du voyageur ; le lieu oü l'on aura deſſein

d'allcR. Lcs paſſeports , timbrés & payés cr.
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conſéquence , ſeront bons pour toute l'éten

due du diſtrict , & devront , ſi l'on en ſort,

être viſés par le diſtrict oü le département

où l'on ira, de manière qu'il faudra ſouvent

faire 3o lieues & le retour pour une courſe

de demi - heure ſur la frontière d'un diſtrict.

Les gendarmes & gardes nationaux de ſervice

pou ront exiger des voyageurs l'exhibition de leur

paſſe-port, ou les conduire au juge de paix, qui

aura le droit de décerner un mandat d'arrêt pour

un mois. La gendarmerie fera courir leur ſigna

lement de brigade en brigade ; & ſi les voyageurs

relâ.hés s'écartent de leur route on les conduira

au juge de pa x qui pourra les condamner à être

détenus , au plus 3 mois , dans une maiſon de

, correction. Le préſent décret, y diſoit - on ,

ſera porté dans le jour à la ſanction du Roi .....

Telle eſt l'incroyable charte de la liberté loco

motive d'un peuple régénéré , à qui ſes légiſ

lateurs bienfaiſans ont rendu toute la dignité de

l'homme.

M. Lemontey en a demandé l'impreſſion ; M.

Thuriot qu'on décrétât l'urgence. M. de Girarain

qu'on ſe donr ât le temps de réfléchir « à cette

loi inquiſitoriale. » M. de Vaublanc trouvcit

ces meſures compliquées propres à faire de la

France un couvent où la liberté ne ſeroit connue

que de nom. De longs débats ont abouti à l'a

journement à lundi de la diſcuſſion de ce projet,

ſuivant equel, il faudroit, dans certains jours,

délivrer 3o,ooo paſſe-ports à l'hôtel-de-ville de

Paris , & qu'ils fuſſent tous viſés aux diftricts

circonvoiſins, pour de ſimples parties de plaiſir

ou de campagne. .

Au nom du comité militaire , M. Lacroix a

lu , pour la ſeconde fois , ſon projet relatif à
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l'augmentation du • des officiers-généraux,

demandée par le Roi. L'on a débité à ce ſujet

des torrens de phraſes , & peu d'idées juſtes &

· utiles. - , :

M. Saladin s'eſt effayé des ruſes & de la cor

ruption du pouvoir exécutif, & a verbeuſement in

voqué la préalable. Plus expéditif, M. Dubayet a

organiſé dans la tribune une armée de 6o,ooo

hommes , au milieu des éclats de rire de l'au

ditoire qui ſaiſoit ſemblant d'y entendre fineſſe.
· c« Je l'embrigade par 3ooo hommes, & le plus

ancien colonel des brigades s'appellera chef de

· brigades. » Enfin , 13 officiers - généraux lui

· ſuffiſent. Doublez-vous ſon armée ? cela fera

26; la triplez - vous ? 12o,ooo hommes n'exi

geront que 39 officiers - généraux, & 1o pour

les places fortes, total 49, Avec un tel ſyſtême,

on n'eſt embarraſſé de rien. Ce que l'opinant

a dit de plus 1emarquable, c'eſt qu'il connoît

8o des officiers-généraux employés , qui n'ont

pas vu brûler une amorce. On a bcaucoup ri

& beaucoup applaudi. ·

Pour obvier aux empiétemens du pouvoir exé

cutif & du deſpotiſme, M. Carnot l'aîné vouloit

qu'on donnât des ſuppléans proviſoires & amovi

bles aux officiers-généraux qui ſe trouveroientmo

mentanément ſans activité réelle; places de ſup

pléans données moitié à l'ancienneté , moitié au

chcix du Roi ; & il ne ſe doutoit pas qu'afin que

les officiers-généraux euſſent des ſuppléans tour-à

tour pris & rémis dans un grade inférieur , il

faudroit donner auſſi des ſuppléans aux officiersde tout grade. - • •

MM. Lacuée , Carnot le jeune, Crublier

º 4

•

d'obeterre & Britche ont ſoutenu le projet du,
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comité. On a décrété l'urgence & les 5 articles

ſuivans :

« Art. I. Le nombre des cfficiers - généraux

actuelleinent employés ſera augmenté de huit

lieutenans-généraux & de douze maréchaux-de

camp. » -

ce II. De ces vingt officiers généraux, la moitié

ſera nommée par le Roi, aux termes de la loi

du 23 septembre 179o, & l'autre moitié à l'an

cienneté. 22

« III. Juſqu'a ce que les officiers-généraux

ſo'ent réduits au nombre fixé par le décret du

18 août 179o, il ne ſera nommé aux places de

lieutenans-généraux & maréchaux-de-camp qui

viendront à vaquer, qu'en veitu d'un nouveau

décret ſanctionné par le Roi. »

« IV. Si , à l'époque oü la sûreté de l'empire

† de remettre l'armée ſur le pied de paix,

e nombre des officiers-généraux excède celui fixé

par le décret du 18 août 179o , il y sera réduit :

& les officiers-généraux qui ſeront réformés con

ſerveront leur activité de ſervice, & jouiront de

la moitié du traitement juſqu'à leur remplace
IllCnt. 22 -

« V. Tout officier-général qui aura émigré,
quand même il ſeroit rentré §. le§ :>

qui aura proteſté contre les décrets de l'aſſemblée

nationale, refuſé les ſermens preſcrits par elle ,

ou donné ſa démiſſion, ne poura être remis en

activité de service. »

La ſéance a fini par le renvoi aux comités mi

litaire, diplomatique & de l'extraordinaire des

finances , de la dénonciation qu'a faite M. Ducos

d'une pièce qu'il a vue ſur le bureau du premier

. commis de la tréſorerie nationale, portant :
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« Paye d'honneur du#sºlde Suiſſes &

Griſons, Quartier d'octobre 1791. » Et terminée

ainſi : « Fait à Paris le 1*. janvier 1792 : Comme

faiſant les fonctions de la charge de colonel

général des Suiſſes & Griſons par ordre du Roi,

en l'abſence de Monſeigneur, d'Affry , & plus

bas : par Monſigneur , Eſmangard de Bournon

ville, en l'abſence du ſecrétaire-général. »

Du ſamedi , 14 janvier. - -

· Des grenadiers du 2o°. régiment, écrivent d'Eſ

pagne à leurs camarades reſtés en France : « Nous

ſommes t,ès-ſatisfaits d'être parmi de braves gens

Nos officiers nous ont ſauté au cou. Quel plaiſir

n'y a-t-il pas, pour des gens de cœur, de ſe voir

chéris par ce qu'il y a de mieux en France...

Vous voyez qu'il n'y a plus de gloire à ſervir

ſous les drape,ux du o°. régiment.Venez. Nous

vivons comme des Rois. ， Un des grenadiers

qui ont reçu de pareilles lettrcs a dépoſé l'ori

† & ſa réponſe : ce Vous avez rejoint tous

es traîtres..... Un ſeul ſouffle de la patrie vaut

mieux qu'une bande de brigands comme vous...

Au moment que je vous écris, on amêne vos

complices enchaînés, ainſi que le général & les

chaſſeurs. Ces traîtres ſeront tous punis de leur

infâ ne trahiſon... Nous avons gravé dans le

cœur & la mémoire qu'il faut vivre libre ou

mourir. La conſtitution françoiſe nous écraſera

plutôt ſous ſes ruines, que de l'abandonner.. ::

Si par haſard nous en périſſons tous, & qu'il

en réchappe quelques-uns, ils diront aux paſſans :

oſe le zo°. régiment, qui combattit pour la
erté. ·

M. Goupilleau a lu d'un bout à l'autre cette

correſpondance vraie ou ſuppoſée que nous avons
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tru devoir abréger. On a ri de la phraſe : nous

vivons comme des Rois ; & applaudi à chaque

mot de traître, brigand , infâme, & au préju

gement : ils ſeront punis, quoiqu'une aſſemblée

légiſlative ne doive jamais influer ſur l'opinion

des juges ni la prévenir, & que les 39 victimes

de l'intrigue civique de Perpignan , bien qu'on

les traîne chargées de fers à Orléans, ne ſoient

pas encore au pied de tribunal qui ſeul a le droit

de les déclarer coupables. On a décrété mention

honorale de la réponſe, & ſon envoi à tous les

régimens.

· Un décret a ordonné que l'archiviſte remettra

au comité des décrets toutes les pièces relatives

aux accuſations déjà portées, & que le comité

fera parvenir le tout ce aux grands procurateurs de

la nation , par la voie de la correſpondance de

la gendarmerie nationale » ( agent exécutif avec

lequel l'Aſſemblée légiſlative ne peut conſtitution-,

nellement, & d'après ſes ſermens, avoir de

relation directe qu'en ce qui ſe borne au lieu

de ſes ſéances, & ne doit communiquer que par

l'action du pouvoir exécutif ſuprême ).

M. Amelot a écrit que quelques receveurs de

diſtricts , vu l'inſuffiſance de leur rétribution,

& effrayés de devoir répondre des faux aſſignats,

ont donné leur démiſſion; que pluſieurs attendent

ce que le corps légiſlatif prononcera ſur leurs ré

clamations, pour ſe déterminer à continuer ou à

abandonner leurs fonctions. Cette nouvelle dif

ficulté a été renvoyée au comité de l'extraordi
naire.

Une dénonciation d'enrôlemens faits à Arles,

eſt remiſe au comité de ſurveillance. Des

nouvelles d'une ſédition populaire élevée dans la

ville d'Am ens, à l'occaſion du prix des denrées

N
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& du ſucre, ſont renvoyées aucomité de commercex
M. Lagrevol annon e qu'on en craint autant

à Dunkerque, & impute ces mouvemens à l'agio

tage, vu que, ſelon lui, le calme eſt rétabli dans

les colonies. -

· Les miniſtres ſont entrés, & le garde-du-ſceau a

remis au préſident une lettre du Roi , que par di

gnité ſans doute , le préſident a donnée à lire à

un ſecrétaire. Cette lettre où la ſageſſe & l'amour

Vrai du peuple indiquent modérément & préfèrent

de ne point diſcuter une violation manifeſte de

I'aéte conſtitutionnel que nous avons ſouvent

obſervée, eſt conçue en ces termes :

- - Paris , ce 28 Janvier 1792.

ce J'ai examiné, meſſieurs, l'invitation en forme

de décret que vous m'avez fait préſenter le 25

de ce mois. Vous ſavez que, par la conſtitu

tion , c'eſt à moi ſeul qu'il appattient d'entre

tenir les relations politiques au-dehors, de con

duire les - négociations , & que le corps légiſ

latif ne peut délibérer ſur la guerre que ſur ma

propoſition formelle &§ Sans doute

vous pouvez me demander de prendre en con

ſidération tout ce qui intéreſſe la sûreté & la di

gnité nationale : mais la forme que vous avez

adoptée eſt ſuſceptible d'obſervations importantes :

je ne les développerai point aujourd'hui. La gra

vité des circonſtances exige que je m'occupe en

core plus de maintenir l'accord de nos ſenti

mens, que de diſcuter conſtitutionnellement mes

droits. » · -

-- Je dois donc vous faire connoître que j'ai,

demandé à l'Empereur, depuis plus de quinze,

jours , une explication poſitive ſur les principaux

articles qui font l'objet de votre invitation : j'ai

conſervé avec lui les égards que ſe doivent reſ
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pectivemcnt les puiſſances. Si nous avons la

uerre, n'ayons à nous reprocher aucun tort qui

† provoquée : cette certitude peut ſeule§

à ſoutenir les maux inévitables qu'elle entraîne. »

ce Je ſens qu'il eſt glorieux pour moi de parler

au nom d'une nation qui montre un ſi grand

courage, & je ſais faire valoir cet incalculable

moyen de foree ; mais quelle preuve plus ſin

cère puis-je donner de mon attachement à la

conſtitution, qne de mettre autant de meſure

dans les négociations qui tendent à la paix, que

de célérité dans les préparatifs qui permettront,

s'il le faut, d'entrer en campagne avant ſix ſe

maines ? La plus inquiète défiance ne peut trouver

dans cette conduite que la conciliation de teus

mes devoirs. Je le rapelle à l'Aſſemblée , l'hu

manité défend de mêler aucun mouvement d'en

thouſiaſme à la déciſion de la guerre ; une telle -

détermination doit être l'acte le plus mûrement

réfléchi : car c'eſt prononcer au nom de la patrie,

que ſon intérêt exige d'elle le ſacrifice d'un grand

nombre de ſes enfans. Je veille cependant à l'hon

neur & à la sûreté de la nation , & je hâterai de

tout mon pouvoir le moment de faire connoître à

l'Aſſemblée nationale ſi elle peut compter ſur la

paix, ou ſi je dois lui propoſer la guerre. »

- - Signé, LOUIS.

Et plus bas : M. L. F. DUPoRr.

L'Aſſemblée eſt paſſée à l'ordre du jour.

, M. de Narbonne lui a préſenté, de la part du

Roi , les officiers des corps de troupe de ligne,

de gendarmerie & de garde nationale nouvelle

ment organiſés pour être attachés au ſervice de

la capitale. Le préſident les ayant harangués .

ces officiers ont prêté le ſerment civique , & Pat

\
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acclamation , ils ont juré de vivre libres ou

mourir, au bruit des applaudiſſemens de l'Aſ

ſemblée & des galeries.

Alors M. Paſtoret a penſé que, pour répondre

aux témoignages de patriotiſme de ces officiers

au nom de la garde de Paris, il ſeroit à propos

de lire le rapport ajourné a la ſéance du ſoir de

la veille , ſur les récompenſes militaires. -

· Rapporteur des comités de légiſlation & mili

taire, M. de Vaublanc s'eſt donc mis à lite un

ouvrage oratoire où, patlant à un peuple qui

auroit , avec une rapidité prodigieuſe, refondu

toutes ſes loix ſans avoir aucon égard à ſes

moeurs, il a voulu l'aider à ſe créer des mœurs

† puſſent devenir les étaies de ces loix. Ce

ont des mots ſonores, des phraſes épiques ,

des chars de triomphe, des robes triomphales,

des manteaux tricolors , des fêtes natio

nales, des couronnes de laurier & de chêne,

qu'on ne porte que les jours de cérémonies, d'un

mariage, &c... la Grèce & Rome heureuſes repro

duites au ſein d'un vieux royaume dévoré de tous

les vices du luxe & de la miſère, frappé de toutes

les calamités de l'anarchie. Mais point de noms de

villes ou de provinces conquiſes ajoutés au nom

duvainqueur; rien ne ſeroit plus contraire auprin

cipe ſacré de la ſainte égalité ; point de Rois, de

Reines, degénéraux, de ſoldats vaincus, enchaînés

& traînés à la ſuite du vainqueur ; la philoſophie

& la fraternité répugnent à ces atroces plaiſirs de

l'orgueil. Nos héros ne recevront des mains de la

patrie que des honneurs innocens... Nous ſerons

desRomains philanthropes. Le ſourire involontaire

qui pourra naître ſur les lèvres des lecteurs, ne ſera

nullement étranger à la profonde pitié qu'inſpire

une grande nation, qui ſe meurt en délirant ſous
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la main de rempriſ . reviens à M. de Vau

* 4lanc, dont le ſérieux eſt admirable.

. Qu'on ne craigne pas le danger de tant de

diſtinctions déférées aux militaires. Avec le temps

la France ſe paſſera d'armée ſoldée. Un batail

lons de citoyens par chaque diſtrict, exercés un

mois de l'annéc , des courſes de chars , de che

vaux, des jeux , &c. Voila une excellente armée

de 2 po,ooo hommes. D'ailleurs, les philoſophes,

les légiſlateurs, les cultivateurs , les magiſtrats,

les artiſtes, & probablement les médecins, les

apothicaires &c. tous les états auront leurs triom

Phes, leurs couronnes, leuis bagues; mais aucune

de ces décorations ariſtocratiques qu'on porte ſans

ceſſe... Tout cela diminuera beaucoup le danger

de trop exalter la vanité du militaire ſi enclin au

deſpotiſme. Dix-neuf articles ont été les con

cluſions de ce chant d'épopée, & les applaudiſſe

mens redoublés ont prouvé qu'il étoit incom

parablement plus agréable de s'occuper du prix

des victoires, que des moyens de ſe les aſſumer ;

des pompes à venir , que des finances actuelles

& du déficit octuplé. On a décrété l'impreſſion

du rapport & l'ajournement des XIX articles.

Du ſamedi , ſéance du ſoir.

, M. Antonnelle a lu une lettre de Nîmes, de

l'accuſateur public du département du Gard ,

qui ne produit pas, mais qui annonce les preuves

d'une conſpiration contre l'état tramée dans la

Ville d'Arles, d'enrôlemens faits pour la contre

révolution ; il a ajouté que , les patriotes ſont

inſultés ; qu'on a lieu de craindre la prochaine

réſurrection du camp de Jalès. Toutes ces cor

reſpondances n'ont d'autre but que d'obtenir le
- - déſarmement' -

*-- -
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déſarmement général de ceux qu'on feint de re

douter. « Une conſpiration ariſtocratique, a dit

M. Rouillier, s'étend depuis Perpignan juſqu'à

Avignon. Des recrues paſſent en Eſpagne. Qn

veut diviſer nos forces. Tout le pays † midi

cſt entouré d'ariſtocrates calotins & d'ariſtocrates

parcheminés ( honorables éclats de rire & ap -

plaudiſſemens des puriſtes des galeries. ) » Il a

fait la motion de décréter que toutes les muni

cipalités du royaume feront le récenſement des

habitans, & un relevé des familles qui ont des

fils ou des neveux à Coblentz ou en Eſpagne

»afin que les magiſtrats du peuple connoiſſent

parfaitement ces familles & prendent des meſures

fermes & ſolides pour ſe prémunir contre leur

perfidie. » On ne ſauroit propoſer plus civique

ment des tables de proſcriptions. L'Aſſemblée a

décrété le renvoi des pièces au comité de lé

giſlation , & a ordonné que le miniſtre de l'in -

térieur rendra compte de l'état des dépatiçmens

méridionaux.

Ce matin, M. Fauchet racontoit que 12 Fran

çois avoient été pendus à Madrid , à cauſe de

leur patriotiſme. Il avoit auſſi dénoncé qu'un

ſieur Lemoine ayant porté deux lettres à traduire »

en eſpagnol, aux traducteurs des ſéances & des

décrets # l'Aſſemblée nationale en langues étran

ères ( car on a pourvu à tout ) ; les deux

†. & l'homme venoient d'être arrêtés ; que

le ſieur Lemoine écrivoit à la Reine d'Eſpagne

& au miniſtre Florida Blanca , pour leur déſi

er des François domiciliés en Efpagne comme

# colporteurs de papiers révolutionnaires, des

traîtres &c. ; ce qui les auroit conduits à la pot

tence. Le comité de ſurveil ance n'a vu là qu'un

Projet d'aſſaffinat non-prévu par le code pénal,

N°. 5. 4 Février 1792. C '
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LºAſſemblée étoit ri ! l'ordre du jour, attendu

qu'il ne s'agiſſoit pas de crime de lèze-nation.

M. Fauchet a lu , ce ſoir, un ſecond article.

On lui a objecté que des lettres initiales ne

prouvoient pas que ce fuſſent des François qu'on

voulût perdre ; que le ſieur Lemoine diſoit que

c'étoient des italiens dont vouloit ſe venger ſon

débiteur Bartel en Eſpagne. M. Fauchet a ré

pondu que « tous les hommes ſont François dès

qu'on les perſécute en haine de la révolution. »

M.# a ſoutenu que le pacte de famille

a été ſcandaleuſement violé par la cédule du

Rei d'Eſpagne ( qui a le tort d'exiger qu'on lui

ſoit fidèle tant que l'on eſt dans ſes états ) ; &

il a menacé l'auditoire , le public, l'Eſpagne ,

· l'Europe & la poſtérité, d'un rapport ſur ſes

griefs contre le gouvernement Eſpagnol à propos

de l'empriſonnement de l'équipage d'un vaiſſeau

François échoué à Tortoſe. On a décrété l'a

journement à huitaine.

#
- -

| Quel triſte ſpectacle que celui des dé

libérations de la Légiſlature , , depuis

† frénéſie , preſque générale dans

ſon ſein, l'a précipitée vers la guerre ! Les

inconvéniens reprochés aux Aſleniblées

populaires par les Philoſophes, elle les a
tOUIS† en ſix ſemaines. Puni

· tions rétroa ives, entraves à la propriété,

offenſes à la liberté" perſonnelle , accu

ſations ſans preuves , actes juridiques

qui effacent la limite des pouvoirs , em

- - -

- ".
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priſonnemens ordonnés ſans examen & ſir

des délations calomnieuſes , Citoyens in -

nocens enfermés, pourſuivis pour des dé

lits indéfinis, & devant un Tribunal non

organiſé, Décrets rendus contre deshommes

qui , tels que M. de Calonne, ne ſont plus

juſticiables de la France; ſequeſtre effectif

des rentes dues par l'Etat à ſes créanciers

in globo, abſens du royaume , n'importe

par quel motif; diatribes ſcandaſeuſes

contre les Souverains étrangers, qu'on

place entre le mépris de leurs propres

Sujets, ou la néceſſité d'une vengeance ;

provocations à toutes les Puiſſances pré

pondérantes ; les plus honteux moyens

d'attaque propoſés comme les expédiens
de la§ , & dont la ſeule annonce

deviendroit un motif de guerre, quand mille

autres cauſes ne l'appelleroient pas; outrages

à ſes Alliés ; combinaiſons les plus ab

ſurdes ſur des alliances impoſſibles; infor

rnations de Gazettes de cabaret ſur les

forces de ſes ennemis ; mépris de toute

obſervation ſur la foibleſſe de ſes forces

ropres ; déclamations ſcéniques au lien

d'appréciations juſtes de nos reſſources ;

tous les moyens d'armer contre la France

une Ligue, irréſiſtible dans notre décadence

actuelle, ſaiſis avec fanatiſme, liâtés avec

fureur ; tous les moyens de reculer cetpe

cataſtrophe, rejettés comnie le produit de

la trahiſon, & d'intelligences p# aVe@'

2,
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le dehors-; desd# enthouſiaſtes au

lieu de diſcuſſions ; des bravades, au lieu

de dignité ; vœu de tranſporter la liberté

dans l'Europe entière,à l'inſtant où laLiberté,

Loix, Conſtitution, Peuple, Droits de

l'Homme, Juſtice naturelle, périſſent ſous

un amas de Décrets circonſtanciels, & ne

préſentent d'un bout de la France à l'autre

que les playes de la misère, la confuſion

des autorités , le Gouvernement dans

les Clubs , toutes les forces du côté

de l'anarchie, & l'impuiſſance du côté de

la Loi. Pas un apperçu ſur notre ſituation

extérieure; pas un retour ſur l'épuiſement,

ſur le déſordre de l'intérieur; nulle pré

| voyance de l'avenir ; l'horreur des tempé

ramens ; une impétuoſité ardente dictant

des réſolutions qui exigeoient toute la

mâturité des têtes fortes & froides ; ſer

mens répétés de mourir pour la Conſti

tution, magnifiés dans des Procès-verbaux

ui, à chaque Séance, deviennent la table

# infractions faites à la lettre & à l'eſ

prit de cette même Conſtitution; l'initia -

tive du Roi en matière de guerre & de paix,

uſurpée pour accélérer un mouvement que

le patriotiſme devoit retarder de tous fes

efforts ; enfin, l'univerſalité des leviers de

la guerre ſoulevés à la fois, & nulle con

noiſſance, nul examen des meſures, ſans

leſquelles ce fardeau ſuſpendu retombera

ſur nos têtes, & nous écraſera.

- -



• 53

, Les Miniſtres §'. dans l'origine, ont

fortifié les illuſions de l'Aſſemblée, en par

ticipant à ſes erreurs politiques; les Miniſ

tres fi confians ſur les chances d'une guerre,

dont ils appuyoient la néceſſité, &

qui concoururent , par leur aſſentiment,

à enflammer l'ardeur du Corps légiſ

latif; les Miniſtres qui le berçoient de
fi belles notes & de ſi beaux rapports ,

ont tout-à-coup repris un langage pacifi

que. L'un a invoqué la prudence, lorſque

les imprudences étoient commiſes ; l'autre,

après avoir fait ſortir des armées commé

des champignons, & étalé les plus sûrs

moyens de triomphes, n'a plus occupé

l'Aſſemblée que de ſes embarras & de ſes

inquiétudes. Enfin, nos Guerriers de Tri

bune ont été ſi loin, & de fi bonne-foi,

dans la carrière des provocations , que le

Gouvernement a différé de les fuivre : il a

rallenti ſa courſe, à l'inſtant où les Alexan>

dre du Comité diplomatique doubloient

le pas : on s'eſt trouvé ſur deux lignes

différentes ; l'ajournement impoſé à l'Emr

† a paru trop fort aux Agens de la

Louronne , ils ont demandé la grace de

pouvoir compoſer avec les hardieſſes du

reſcrit, diété à la Cour de Vienne. .. ,

Sans doute les Miniſtres ont calculé les

fuites de cette oppoſition mitigée ; ſans

doute, ils ont prévu combien une variar

tion ſi ſubite ci sºit à iuº

3.

\
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traitables qui ne ſouffrent ni réſiſtance, ni

contradictions; ſans doute, iis ſe ſeront.

ménagés les moyens de déſendre les droits

de l'initiative, & leurs propres opinions,

& leurs démarches auprès du Cabinet de

Vienne, dans le cas où l'Aſſemblée vou

droit de nouveau adopter une autre marche.

Jamais conjoncture ne fut plus délicate,

plus périlleuſe : elle le ſeroit même pour

des Miniſtres forts. Quelques faits prou
xeront cette vérité. }

, Toutes les cauſes qui ont pouſſé l'Aſſem

blée vers la guerre, ſubſiſtent & ſubſiſte

, TOIlt . - . - • #

1 L'affaire ſecondaire des Emigrés à la- .

quelle la Légiſlature a donné une impor*

tance ſi fâcheuſe, & le Gouvernement un

éclat ſi imprudent pour lui-même comme

pour l'Etat, cette tracaſſerie que des étour

dis ont peut-être priſe pour un coup d'Etat,

a été très-évidemment la montagne en en

fantement. - -

Qu'on ergote mille ans ſur le ſens des

mots de raſſemblement , d'incorporation

militaire, de# que M. de Sainte

Croix s'amuſe à écrire qu'il a tout diſſous,

tout diſperſé, & ſaiſi les canons des Princes,

quoique les Princes n'euſſent pas un canon

dans l'Electorat de Trèves; que M. Deleſſart

félicite l'Aſſemblée de ce triomphe de ſa

dignité, & que les Jacobins répliquent

qu'on ne leur donne pas ſi facilement le

\. -°
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ehange; il eſt •vèé#,. que les canton

nemens de François à Ath, Tournay, & en

vingt autres lieux des Provinces Belgiques

n'ont éprouvé aucun échec.

2°. Qu'une grande partie des Emigrés eſt,

reſtée à Coblentz, que pluſieurs des Corps,

militaires ſont encore dans l'Electorat ;

ue d'autres n'ont fait que changer de

§. , ſans changer beaucoup de diſtance,.

en paſſant de l'autre côté du Rhin. .

· 3°. Que M. le Prince de Condé & 12oo

Militaires avec lui n'ont quitté Worms

que pour venir ſe mettre dans l'Ortenau,

ous le canon de M. Dietrich, Maire de

Strasbourg. Ce Prince eſt encore à Ober-,

kirch ; trente villages circonvoiſins ſont

remplis de Rebelles comme lui ; le Corps

de Mirabeau & celui de Berwick tiennent ,

la même ſtation. • , .

4°. Qu'en effet, on a interdit les évo

lutions militaires, & les armes aux Emi- '

grés, dans l'Electorat de Trèves, comme

en Brabant; mais qu'ils n'en ont pas moins

leurs armes, leurs magaſins, leurs muni

tions, leur artillerie; en quelque lieu que

ces dépôts ſoient ſitués. , , -

D'où il réſulte que, ſi les Emigrés ont

jamais été à craindre, ils le ſont aujour

d'hui comme ils l'étoient, il y a deux mois ;

u'ils n'ont jamais été redoutables, ou

qu'ils le ſont toujours ; que, ſans protéger
en aucune manière leurs projetsº COIl

4
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1re révolutions, d ' . cas où ils auroient

formé de ſemblables projets, l'Empire &

l'Empereur protègent l'hoſpitalité à la fa

veur de laquelle ils ſe tiennent réunis; que

ce foyer de Mécontens continue à attirer

une foule de François de toutes les claſſes,

dont un grand nombre eſt chaſſé du royan

me par§ deſpotiſme des Clubs,

des Corps adminiſtratifs, des Perturba

teurs brevetés, &des lettres-de-cachet ſignées

Baſtre & Fauchet ; que le diſcrédit, la

défiance, la terreur d'une nouvelle Révo

lution , n'ont rien perdu de leur force ;

† l'éloquerice volcanique des Braves

e l'Aſſemblée, & ſes Décrets, & ſes me

naces, & les propos de M. Deleſſart, &

ceux de M. de Ste. Croix, n'ont amélioré

en rien abſolument notre ſituation, dans

#.rapport avec les entrepriſes des Emi
r

Le ſeul fruit de cette efferveſcence bel

liqueufe & oratoire a été, bien évidem

ment, de nous compromettre avec l'Em

pereur & les Cours d'Allemagne , de

changer la querelle de quelques Tribuns

ui n'ont rien à perdre, avec ſe Comité de

Coblentz, en un différend très ſérieux avec

la Cour de Vienne & toutes les Cours,

& de provoquer des hoſtilités par des.

annonces d'aggreſſion, mêlées à des me

naces de tyrannicide, contre les Souverains,

réfraclaires à la Conſtitution..

#
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- Il eſt encore#n quoi aboutira

tant d'inconſidérations. L'Empereur qui

n'eut jamais pris, qui ne prendra jamais

les armes ni pour, ni contre la Conſtitu»

tion, librement ou forcément acceptée par

le Roi, l'Empereur a ſa dignité à mainter

nir , auſſi bien que M. Deleffart & M.

Briſſot. Il n'attaquera point ; mais il de

vient douteux qu'il s'humilie ;'il devient

douteux qu'il ne conſidère pas les dernières

démarches haſardées envers lui, comme

des outrages; & il ne l'eſt pas que le pre

mier de nos bataillons qui paſſera la fron•

tière , ouvrira le royaume à quatre cent

mille Ennemis avant le mois de Juin.

Le Peuple doit être éclairé ſur la vanité

de cette guerre deJournaliſtes& d'Avocats,

par leur condeſcendance à en reculer le

terme. Ils devoient paſſer le Rhin & la.

Moſelle le 15 Janvier : or, au 15 Janvier,

M. de Narbonne qui avoit promis 1 5o mille.

hommes, étoit hors d'état d'est faire mar

cher 2o mille.Qn a remis l'engagement au .

1o Février, puis au premier Mars : ce ne

ſera pas le dernier renvoi, on peut en être

ſûr. - - , · · · ·,

Ou l'Empereur, ou l'Aſſemblée, recule

ront. Si chacuntiertferme,on pourra ſebat

txs2; mais aucunhommeexpérimenté n'acor r

pris encore, comment, ni avec quoi nous

combattrons. Pas un régiment de ligne ſur

lequel on puiſſe compter; des v •
- 55
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tout neufs que la tactique allemande éton

nera plus que des Prêtres à gourmander, ou

desAriſtocrates déſarmésà maltraiter; pas un

Officier général de quelque réputation; des

Maréchaux-généraux-de-Logis dont la plu

part n'ont jamais vu une carte degéo §,
une moiſſon d'Adjudans-généraux† aLI

cun n'a porté des ordres de l'aîle droite à

l'aîle gauche d'une Compagnie, des Chefs,

tels que MM. Viélor Broglie,& de Valince

à Strasbourg, qui n'ont jamais vu tirer

un coup de fuſil; des Corps entiers ſans

Qfficiers; d'autres Corps qui commandent

des Officiers de remplacement, dont l'inex

érience & le rang précédent décréditent

#§ déjà énervée par l'indiſcipline ;

des régimens ſans ceſſe travaillés par des

factions oppoſées; autant de volontés que

d'individus , nul Général à la hauteur, je ne

dis pas de ſemblables difficultés, mais des

difficultés, les plus vulgaires ; des finances

abîmées, & ne végétant plus que par un

apier décrié, dont les Soldats commencent

à ne plus vouloir, & que le Gouvernement

lui-même vend ſur la place à 45 pour 1oo

de perte. C'eſt une ſemblable.capilotade de

moyens diſloqués & d'agens incapables,

,que l'on er tend oppoſer aux meilleures

troupes, aux meilleurs Généraux de l'uni

vers ! & l'on ſe flatte que des cocardes à
trois couleurs & le bonnet de la liberté mé

taphyſique, traveſtie en anarchie ruineuſe

V. -
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pour le Peuple, ſurmonteront tous les obſ :

tacles, & couvriront l'Europe de miracles !

En vérité, cet eſſai paſſe à la raillerie. Tout

au plus le pardonneroit-on à un Deſpote

Aſiatique, qui auroit la fantaiſie de ſacri

fier une Nation entière à une expérience

militaire. Lorſqu'on voit la majorité de,

l'Aſſemblée ſe couvrir à l'avance de guir

landes & de trophées, célébrer la ſolem

nité des délibérations guerrières par leſ
quelles elle procède à conſommer † ruine

nationale, & enchaîner dans le royaume

par des paſſeports timbrés , viſés, &

reviſés, tous les Citoyens qu'épouvante ſa

légèreté, on ſe rappelle qu'après avoir

embrâſé Rome , Néron en fit fermer les. .

portes , & chanta ſur le théâtre un di

thyrambe à l'honneur de l'incendie. .

Ce ſera, au reſte, une obſervation digne ,

de remarque, que celle du parallèle des,

ſentimens de l'Aſſemblée, & de ceux ma-.

nifeſtés par le Roi dans ſa lettre de ſa

medi dernier ; c'eſt un contraſte digne .

d'attention , que celui d'un Monarque,,

preſſé par les Repréſentans de ſon Peuple ,

de faire la guerre, & qui, à des motiſs,

vagues de sûreté , de puiſſance, de ma-,

jeſté nationale, oppoſe ceux. de l'huma

nité, & des égards que ſe doivent mu

tuellement les Puiſſances. Afſurément

Louis.XVI en s'exprimant ainſi, s'eſt mon-,

tré un meilleur ami de la,Nº# , que

- • C 6

t
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les inventeurs de la cérémonie du grandº

et du petit Triomphe, & des récompenſes

civiques à donner aux vainqueurs. Dans

dix ans, de pareilles facéties ſembleront

fabuleuſes. On doit regretter qu'un Ora

teur, renchériſſant ſur les triomphes à venir

de MM. Paſtoret & Vaublanc , ne ſoit

† à la Tribune pour donner, à

'exemple de Philippe H, le titre d'Invin

cible à notre armée. , - -

On ne peut conteſter que la France ne

foit de tous les pays de l'Europe, celui

# renferme le plus de ce qu'on appelle

;ens d'eſprit. Quant à l'eſprit de conduite,

la Révolution a prouvé, dans chaque
A† , combien cette facnlté, ſans laquelle

les phus beaux dons de la nature devien

nent des inſtrumens de dommage, eſt

étrangère parmi nous. Eſt-ce l'eiprit de

conduite qui a fait partir M. de Ségur

our Berlin ? Comment cet Envoyé a-t-il

été le ſeul à ſe douter des déſagrémens qui

l'attendoient, & j'ajoute, du ridicule mêmes

de cette ambaſſade ? Les Feuilles Patriotes

& Miniſtérielles ont diſſimulé , autant

† l'ont pu, la réception ſalte à ce

llénipotentiaire : - · · ·

En cachant ſa diſgrace, on croit la réparer.

' Voici des détails certainsi Après avoir -

en ſa première audience de forme, M. de

4ºgrr ſe préſents enſuite le Dimanchº rs

/o
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Janvier, à l'audience publique de S.M. P.

Le Roi ayant traverſé la ſalle d'ordre où ſe

tiennent les Généraux, paſſa dans le ſallon

voiſin qui renfermoit le Corps Diploma

tique , & un grand nombre # perſonnes

On lui préſenta divers Etrangers aux

els il adreſſa quelques paroles , s'appro
chant enſuite du Corps,§ ue, il

entretint un inſtant # Prince de Reuſſ,

Miniſtre Impérial , ſalua quelques autres.

Envoyés, paſſa devant M. de Ségur en le

regardant d'un air ſérieux & impoſant, &

ſans lui adreſſer la parole. L'Énvoyé de

Mayence ſe trouvoit au deſſous de celui

de France; le Roi lui demanda ſi le Princes

de Condé étoit à Mayence. «- Non, Sire,

répondit le Miniſtre, il eſt à Ettenheim,

chez le Cardinal de Rohan. — « Ah ! ah !

reprit le Hoi ; le voilà encore plus près

des frontières. » Ayant ainſi entretenu plu

ſieurs desMembresduCorpsdiplomatique,.

M, de Ségur reſtant conſtamment inapperçu.

§ le Roi entrevit M. Heyman, qui,

depuis ſa retraite avec M. de Bouillé, après,

le départ de Louis XVI, a fixé ſa demeure

à Berlin, où le Roi de Pruſſe l'a comblé

de bontés, & lui a aſſuré une penfion de

2ooo rixdaders. Ce Prince affecta de cor

verſer aſſez long-temps, & ſur un ton de

gaîté avec M. Heyman Tous les Spectateurs

remarquère t cette diſtinction, rapprochée

de laprofonde obſcurité oùS, M, B. laiſſoit
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M. de Ségur. Cette ſcène mortifiante ſe .

répéta le ſoir au Cercle, chez la Reine ,

ui laiſſa le Miniſtre de notre Comité

§ , dans un imperturbable in

cognlto..

, M. de Ségur a mandé ici que la place

n'étoit pas tenable, que la Cour de Vienne

qccupoit toutes les avenues, & qu'il pren

droit ſon rappel, ſi on ne le lui envoyoit

très-promptement. Il a pu rendre compte

également des ſentimens†
u'ont excité les déclamations de nos :

§s , leurs menaces incendiaires &

régicides, & le ton abſolu de leurs décla

ratiors. En quinze jours, ils ont fait pé-,

ricliter la Conſtitution & la Révolution,

plus que les Mécontens n'ont pu le faire
iendant trois ans : ils ont mis la Cour de

t† dans les mêmes diſpoſitions que

celle de Berlin.

L'Evêque d'Autun arrivé à Londres avec

M. de Biron, ſera probablement auſſi ma

lencontreux que M. de Ségur. On aſſure

u'un des Miniſtres a promis au Comité

§ qu'on parviendra à cor

rompre M. Pitt : attendons ce Miniſtre ſé

ducteur au premier eſſai de ſes talens : il ne

tardera pas à rctracter ſa téméraire promeſſe,

qui§ une bien grande ignorance du

caractère de M. Pitt, de ſes habitudes, &

des circonſtances. Ce projet d'alliance eſt

déjà ſignalé à Londres dans les Cercles,
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dans les Clubs, dans #. Tavernes, dans les

† publics, comme une acte de délire.

?ropoſer à l'Angleterre une alliance, dans

† où la France eſt menacée de toutes

parts, où ſon ſort entraîneroit les Anglais,

dans une guerre ſubite & ruineuſe, pour

les intérêts chancelans d'une Nation régie

par des Clubs, & qui n'a plus d'autre avan

tage à offrir à ſes alliés, que les honncurs

de la Séance ! Une ſemblable idée accuſe

des reſſources déſeſpérées. Le choix du

Plénipotentiaire a comblé la meſure del'ir

réflexion qui a dirigé cette équipée. On

ne ſavoit donc pas qu'un Eccléſiaſtique im

moral, qu'un Evêque étranger aux vertus
de ſon état , & ayant trahi ſa cauſe de ſes

Confrères malheureux , eſt un cbjet d'hor

reur pour tout A nglois , à commencer par

George III, & à finir par le Coal-Heaver.

Une perſonne diſtinguée, auſſi reſpecta

ble par ſes vertus privées, que par la juſ

teſſe de fon eſprit & par l'étendue de ſes

lumières, nous a communiqué ſur ces

projets d'alliance , quelques réflexions
qu'on lira avec intérêt. t : -

ce Il eſt une vérité que les Députés à l'Aſſem

blée nationale ne doivent point ſe diſſimuler ;

c'eſt que la France n'a point & ne peut plus

avoir d'Alliés, Toutes les régociations doivent,

être regardées déſormais comme des tentatives

infructueuſes & par conſéquent inutiles, Les
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liaiſons politiques comme les liaiſons particulières

ſont en général fondées ſur des calculs d'intéiêt

Les Puiſſances étrangères ſont trop exercées dans

ces ſortes de calculs, pour ne pas nous abandonner

dans l'état de foibleſſe & d'anéantiſſement où:

I1OUlS nOUlS tI'OUlVOnS. >x .

· « Nous avons vu déjà trois Puiſſances s'ac

corder pour le partage d'un territoire, livré à ure

anarchie pareille à celle qui nous menace. On

peut donc, ſans porter trop loin la prévoyance,

penſer que la France pourroit éprouver le même

ſort que la Pologne. Eſt-ce une alliance, avec

un Etat, dont l'exiſtence eſt auſſi précaire quºi

celui de la Pologne , qui peut en impoſer aux

Puiſſances que nous avons provoquées ?.. Cet

Etat eſt à préſent menacé d'une révolution ſem

blable à la nôtre. La Conſtitution nouvelle

paroiſſoit s'y être établie fans beaucoup d'efforts,

mais la vente indiſcrette des ſtaroſties va mul

tiplier les Détracteurs de cette Conſtitution,.

Cette première atteinte portée aux propriétés

annonce que l'eſprit novateur, s'il n'eſt §
arrêté dans ſes téméraires entrepriſes, va y établir

ſa prépondérance & le livrer au deſpotiſme de.
Ia multitude.c» - * .

| ce L'Eleétion d'un Roi héréditaire, ſi ſa Conſ

titution avoit été affermie , pouvoit ſans doute

préſerver la Pologne des malheurs d'une nouvelle

anarchie ; mais quel eſt le Prince qui acceptera.

un trône auſſi§ ? » -

-'« Si le Monarque actuel que ſon eſprit, ſes

cohnoiſſanees , ſon affablité, ſon patriotiſme ,

ſes talens & ſes vertus ne mettent pas à l'abri,

des plus ſenſibles contradictions arrivoit à la fin

de ſa carrière, avant que ces nouvelles idées

fuſſent proſcrites, avant d'avoir aſſuré l'hésédité



5

de ſa Couronne , avant d'avoir déterminé le

choix de ſon ſucccſſeur , alors l'intervention des

Puiſſances étrangères que réclameroient les am

bitieux de tous les partis opéreroit peut-être un

nouveau partage qui ſeroit du moins entrevoir ,

la fin prochaine d'une guerre civile , & le terme

de toutes les horreurs qui en ſont inſéparables.

Nous ne pouvons donc pas ſérieuſement penſer

à nous allier avec la Pologne. »

· es Eſt-il. plus raiſonnable de tenter à-la-fois

l'exécution d'un projet d'alliance avecla Hollande

& l'Angleterre ? »

, « Mais cesdeux Puiſſances commerçantes ſont

rivales. Elles ont un égal intérêt à l'anéantiſſe
ment de notre Commerce. L'influence de la

Pruſſe ne ſuffit-elle pas pour contrarier tous les

† de traité avec la Hollande ? & comment

rions - nous un nouveau traité avec l'Angle

terre , ſi celui qui ſubſiſte entre elle & nous eſt

déjà contraire à nos intérêts ? pouvons - nous.

d'ailleurs être alliés de l'Angleterre & des Etats

Unis de l'Amérique ? depuis que notre alliance

exiſte avec les Etats-Unis, quels avantages en

avons - nous retirés ? ceux que l'on peut nous

† ſont très-incertains ou du moins fort

oignés. »

« Mais en ſuppoſant toutes les alliances in

diquées poſſibles, elles ne nous promettent aucun

défenſeur, contre la coalition de l'Empire, de

la Pruſſe, de l'Eſpagne & des autres Puiſſances
ue nous regardons déjà comme ennemies. Aucun

e nos nouveaux Alliés ne peut nous donner

l'eſpérance d'une diverſion heureuſe. Au cas que

nous ſoyons attaqués, nous ſommes donc iſolés,.

& il faut nousſuffire à nous-mêmes. Auſſi, Pout.
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néus raffurer ſur la poſition la plus critique où

nous nous ſoyons trouvés depuis pluſieurs ſiècles,

nos Orateurs ont-ils eu ſoin de nous rappeller

que la France ſous Louis XIV a réſiſté à toutes

les Puiſſances de l'Europe. » . -

ce Mais ſi les trente premières années du règne

de ce Mônarque juſtement célèbre ont été glo- .

rieuſes pour la France , c'eſt parce qu'il avoit

une marine formidable , des armées bien diſci- .

plinées, bien aguerries, commandées par de .

grands généraux ; parce qu'il avoit de bons Mi

niſtres ; parce qu'il employoit d'habiles Négo--

. ciateurs ; parce que le ſecret de ſes délibérations,

l'enſemble de ſes combinaiſons, la p:omptitude :

de l'exécution de ſes plans, le ſecret de toutes

ſes meſures & l'unité du reſſort qui faiſoit tout

mouvoir concouroient à-la-fois à aſſurer ſes

ſuccès. Les victoires , les conquêtes ne lui fai

ſoient négliger ni les manufactures ni le com

merce. Tous les talens étoient encouragés, pro

tégés , favoriſés , récompenſés. Le génie des arts

multiplioit en même - temps les chefs-d'œuvres

dams tous les genres , & les offroit aux ennemis

vaîneus qui venoient après leurs défaites parti

ciper aux fêtes d'une nation aimable , généreuſe

& ſpirituelle. » -

cc Aujourd'hui le caractère national eſt obſ

curci ; le déſaſtre de la plus belle de nos colo

nies paralyſe notre commerce ; nos manufactures .

ont ure activité apparente mais forcée qui les

menace d'une prochaine oifiveté. Trente années

de paix nous ont diſtraits des connoiſſances &

des talens qui promettent des ſuccès à la guerre. '

L'eſprit d'inſubordination, de défiance peut dé

jouer les meſures les plus ſages & les projets les



( 67 )

| mieux combinés. Il ne faut donc pas nous flattérº

ſur les dangers qui nous environnent 5 notre !

poſition eſt également alarmante , ſi nous con

ſidérons ce qui ſe paſſe ſoit dans l'intérieur du

royaume, ſoit à l'extérieur. Tout nous préſage

des déſaſtres. Les pilotes chargés de diriger le

vaiſſeau de l'Etat, ſont obligés de le conduire

au milieu des écueils. Ils ne peuvent prendre

aucun parti qui ſoit ſans inconvéniens. L'obſcu- .

rité, les orages ne leur laiſſent que le choix des

fautes. Préparons - nous donc à fupporter avec

courage nos infortunes ; qu'e'les ncus rendent ,

du moins plus ſages, plus raiſonnables, plusl

juſtes. En perdant nos richeſſes , en multipliant

nos ſacrifices, en confentant peut-être à renoncer

à quelques portions de notre territoire, nous

ſerons encore heureux ſi nous acquerrons des

vertus dont l'abſence eſt la vraie cauſe de tous
nos malheurs, » 4, · · · · . • . •

- 2 , ... . - · · · · - · · · ·

• M. Bertrand Miniſtre de la Marine n'eſt

pas encore définitivement ſorti des mains

de ſes Dénonciateurs. Son dernier diſcours ,

quoique très péremptoire ſur le fond des

accuſations , ſe reſſent un peu des circonſ

tances accablantes où ſe trouve tout Mi

niſtre, qui veut conſerver la contenance de

l'honneur & de la fermeté. Placé entre le

Conſeil qui ne partagera point ces ſenti

mens, & une Faction prépondérante dans

le Corps† qui lui en feroit un

crime, il eſt réduit à une réſerve qui atté

* nue néceſſairement ſes moyens de défenſe.



1

")

Cette obſervation paroîtra juſte à la lec

ture de la lettre ſuivante, accompagnée de

ſes pièces juſtificatives. -

De Paris, 25 Janvier 1792.

: Vous rendrez compte ſûrement, Monſieur,

de l'odieuſe attaque dont le Miniſtre actuel de la

Marine eſt l'objet. Ses diſcours à l'Aſſemblée,

l'évidence de ſes moyens juſtificatifs, déconcertent

un inſtant ſes ennemis, & ne les laſſent pas.Je

vous déclare que s'eſt ſa faute ; & que fi l'on

pouvoit s'indigner de la patience & de la modé

ration d'un homme honnête & loyal , tel que M.

Bertrand, je l'appellerois un homme foible. Je

lui seprocherois amèrement ſes ménagemens pour

des hommes auſſi méchans qu'audacieux , & qu'il

ne tenoit qu'à lui de démafquer aux yeux de l'Aſ

ſemblée. - M. Bertrand a reçu , j'en ſuis cer

tain, les pièces que je vous envoie. Il eſt notoire

à Breſt, que M. de Marigny, commandant de la

| Marine, en a obtenu la communication de la

Municipalité , & j'ai confronté moi-même les

copies qui m'ont été adreſſées, avec celles qui

font au Bureau de la Marine. Ainſi je vous

en garantis l'authenticité. — Quelle eſt donc la

§ qui peut juſtifier le filence de M. Bertrand

ſur cette atrocité des ſieurs Cavalier & Malaſſis ?

- Un Miniſtre qui a la preuve des intrigues de

Club , des innovations incendiaires de deux,

Députés, n'oſe pas publier de tels faits ! Et il

eſpère échapper§ échapper ai, ſi à de nou

velles perfidies. Non, il n'y a jamais de compo

ſition à faire avec les méchans; ce n'eſt pas gené

roſité, c'eſt foibleſſe que-de leur pardonner ; & '
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tout eſtimable qu'eſt M. Bertrand, je ſuis fä

cié, pour lui , qu'on ait à oppoſer à ſa répu*

tation de fermeté, de tels-ménagcmens pour MM.

Cavelier & Malaſſis , &c. /

Extrait de la Lettre écrite au Club de Breſt par

les Sieurs Cavelier & Malaſſis , Députés à

l'Aſſemblée Nationale, & arrivée à Breſt le
Vendredi 11 Décembre. .

-
- :

« Quant à l'événement du Sieur Lajaille ;

malgré que nous prenions intérêt à lui,#
Ariſtocrate ne l'a que trop mérité ; ne ſoyez

point inquiet ſur ſon arreſtation, il eſt en ſûreté

en priſon , il en ſortira quand il pourra. Nous

ignorons ſous quelle couleur le ruſé Marigny

aura p:int cette correction au Sieur Bertrand ;

nous tommes etonné que ce dernier n'en ait pas

encore rendu ccmpte à l'Aſſemblée ; mais nous

avons temis les pièces au Préſident , & nous

attendons l'impoſteur de pied f rme. Vous avez

raiſon de l'accuſer , de le dénoncer, nous ver

rons comment il ſe lavera d'avoir dit qu'il ne

manquoit aucun Officier de la marine dans les

ports. Quant au commandement qu'il donne au

Sieur Lajaille K,lerce & autres contre-Révolu

tionnaires, nous ne pouvons malheureuſement

aller contre; mais dans peu vous verrez comment

nous l:s traiterons, & comment nous§

leurs infâmes complots. Nous déteſtons-les Ber

trand, les Marigny; l'un quitte ſa place, parce

qu'il voit que vous découvrez toutes ſes me

nécs ; s'il eut été à la dernière ſéance , il eût

entendu bien faire ſes éloges : l'autre veut la

garder pour mieux ſervir les projets de ſes com

plices. Veillez, veillez, il eſt un coup funcſte
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combiné, qui, du ſein de la Capitale, s'étend

ſur les frontières, même au-delà du Rhin. Tenez

| bon plutôt que de céder ; nous périrons avant
VOUS. 22 -

Extrait d'une autre Lettre des mêmes Députés,

• · en date du 5 Novembre 1791.

· ce Les Emigrés redoublent d'efforts ; les Prê

tres non-aſſermcntés les ſecondent de leur mieux ;

fous les ent emis de la Patie ſe réuniſſent pour

conſpirer ſa perte. Nous verrons dans quatre

mois ſi les François ſont dignes de la liberté.

On ne peut plus ſe le diſſimuler, il y aura une

criſe , elle eſt néceſſaire, elle eſt même deſira

ble. Nous ne ſerons tranquilles, que lorſque nous

aurons exterminés les parjures , lcs traitres que

nous avons épagnés trop long - temps. Paſſé un

certain temps la prudence eſt une foibliſſe , la

patience n'eſt plus de ſaiſon , & la généroſité eſt

lt/76 extravagance. >> -

: Le caractèrc d'atrocité qu'a pris cette attaque

dirigée contre M. Bertrand, ne s'eſt pas moins

manifeſté par une anecdcte , déjà connue. Il a

paru dans pluſieurs Papiers publics, & nous

avons nous-mêmes reçu une dettte certifiée de M.

a'Eſtimonville , Officier de Marine , ayant des

réclamations à faire contre le Miniſtrc. -- Cet

Officier étant malade & alité , a vu arriver dans

ſa chambre un perſonnage qu'il ne nomme pas,

mais qu'on devine , & qui lui a annoncé qu'il

venoit au nom d'un Comité , recueillir ſes

plaintes & ſes dépoſitions contre M. Bertrand. --

l lui a offert une bourſe d'or. - M. d'Eſti

monville indigné a repouſſé l'anonyme, & rendu

** - -- • • • -
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compte de cette exécrable ſéduction au Préſide

de l'Aſſemblée Nationale Perſonne n'a oſé dé
mentir ce fuit. •. "

- 4

Voilà donc les nouveaux moyens de la

liberté régénératrice! voila comment de pré

tendus Amis de la Conſtitution projettent de

l'établir & de la faire aimer. C'eſt avec le

menſonge & la calomnie, avec le fer & le

fou qu'ils veulent fonder la liberté & l'égalité.

Juſqu'à préſent, ils n'ont travaillé & réuſſi

qu'à un ſeul genre de Révolution, à celui

qui met le crime à la place de la vertu , &

la vertu à la place du crime. Publiquement,

ils prêchent l'aſſaſſinat, ils plaiſantent ſur

les forfaits ; le bon Patriote à leurs yeux

eſt celui qu'une juſtice clémente enverroit

au dernier ſupplice. Un Membre de la Mi

norité de l'Aſſemblée, dont je regrette

d'avoir oublié le nom, obſerva très-juſte

ment il y a 15 jours, que nul Officier de

Marine n'étoit tenu de revenir à ſon poſte

tant qu'à l'exemple de M. de la Jaille, iî

auroit à craindre d'être maſſacré par la mul

titude. Briffot, dans ſa Feuille périodique,

releva le lendemain avec fureur cette re

marque judicieuſe, & il ajouta : « Ces Offi

ciers ne feroient ils pas mieux deME pAs

MÉRITER d'être ſacrifiés aux fureurs du

Peuple, et de ſe montrer Patriotef ? ( Patr,

Franç. n°. 887.) Cette patente d'aſſaſſinat,

cette morale de la liberté Françoiſe, qui

confie au Peuple le ſoin d'égorger qui
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conque ne ſe montre pas Patriote, c'eſt-à

| di e, quiconque n'imite pas Briſſot qui
arle§ ſes mœurs, on la retrouvera dans

a lettre ſuivante d'un autre de nos Lé

iſlateurs ; elle eſt conſignée dans toutes les

† Parriotes, entr'autres dans ce Jour

nal de Briſſot n°. 897, comme un chef

d'œuvre de civiſme.

MM. Hentz , Maire , & Dinot , Comman

dant en chef de la Garde Nationale de Thion

ville, me chargent de démentir , en leur nom,

les Publiciſtes† leur ont fait l'honneur de les

compter au nombre des Scevola François; comme

votre Journal eſt beaucoup lu, que la Vedette,

Gautier, &c. peuvent le rencontrer, je vous

prie d'y inſérer que c'eſt à tort que l'on attri

bue à ces Meſſieurs le projet d'avoir voulu en

voyer Condé & ſa Royale famille d'outre-Rhin

ad patres attonitos ; qu'ils n'aſſiſtèrent pas même

au conſeil de ceux qui penſent que dans une

guerre de Citoyens contre des deſpotes, c'eſt le

chef qu'il faut frapper, en tendant une main

protectrice aux Peuples, nos frères.

Signé, MERLIN.

Les Numéros ſortis au tirage de la Lote

xie Royale de France, du premier Février,

fant : 37, 27, 4o, 84 , 69
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De Vienne , le 22 Janvier 1792.

Os ne s'étoit pas trompé ſur la probabilité

de la ſignature très-prochaine de la paix,

entre la Rudie & la Porte Ottomane. Le

1 6 de ce mois, le Baron de Buhler, Offi

cier au ſervice de Ruſſie, arrivé d'Jaſſy,

a apporté a l'Ambaſſadeur de ſa Souve

raine le Traité de paix définitive ſigné

le 9, d'une part, par le Prince Repnin

& les Généraux Zamoilof & Ribas , de

l'autre, par le Grand Viſir Juſſuf-Pacha,

par le Reis Effendi Iſmail Bey, & par Dury

Effendi. Le Prince Gallitxin a communi-.

qué ſur-le-champ une copie de cet Acte

au Prince de Kaunitz. Quoique la publi

cation des articles ſoit renvoyée après leur

N°. 6. 11 Février 1792. -
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ratification, on prétend ſavoir ( ce qui ne

choque pas la vraiſemblance) qu'il ren-"

ferme la

de ſon Diſtrict, juſqu'au Nieſter qui ſer

vira de limite , la liberté pour la même

Puiſſancë de naviger de la mer Noire à

l'Archipel, & de la Méditerranée à la mer

Noire , par le canal de Conſtantinople ;

( ſans #ºut5 il n'eſt ici queſtion que de la
. . ， { ºy ! * -

navigation* marchande ) la confirmation

des droits & priviléges des Conſuls Ruſſes

dans la do§ationöiſomane, tels qu'ils

furent établis par le Traité de Kainardgi ;

enfin, l'obligation pour le Grand Seigneur

de contenir les Tartares du Cuban.

Ainſi , en dernière analyſe, cette guerre

longue, ruineuſe & dévaſtatrice, aboutit,

pour les Ottomans, à la perte d'Oczakof;

pérte importante , & dont ils ſentiront

vivement un jour les conſéquences, ſur

tout s'ils ne travaillent pas à ſe fortifier

ſérieuſementdans la Beſſarabie. Quant au

paſſage par le canal de Conſtantinople,

& aux droîts des Conſuls Ruſſes, ils ſeront

à l'avenir, comme au paſſé, le ſujet ou

le prétexte dè retour de mille difficultés qui

contribuèrent en grande partie à la dernière

rupture. Quelques jours ayant la ſignature

du Traité, le Grand Viſir, pour diviſer

ſes troupes, & les congédier plus facile

ment, a fait entrer dans la Valachie un

Corps de 24,292 hcmmes.| -

• • •

ceflioh à la Ruſſié d'Oczakof &
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- Quoique le Public s'entretienne ici d'une

† prochaine avec la France, & que

es Romaºciers politiques ſe hâtent de la

proclamer, on n'apperçoit cncore aucunes

diſpoſitions qui décèlent une détermina

tion tranchante. Le rappel des Sémeſtriers,

l'ordre de rejoindre pour les Officiers ,

quelques arrangemens relatifs à l'Artille

rie & aux convois ; voilà à quoi ſe rédui

ſent encore les indices. Quelques régi

mens de la Bohême ont reçu l'avis de ſe

tenir prêts : cet avis, dit-on, a été étendu

à 2o bataillons d'Inſanterie, & 14 divi

ſions de Cavalerie, formant un total d'en

viron 28 mille hommes ; mais , en ſup

poſant avérés ces ordres, dont l'extenſion

eſt encore problématique, il eſt certain

qu'à ce jour aucun Corps n'a marché,

ni ne marche, & il faut reléguer au rang

des anticipations fabuleuſes, les affirma

tions contraires des Gazettes étrangères.

Aux approches d'une guerre bien déci -

dée, il eſt des ſymptômes auxquels on ne

peut ſe méprendre : or, nous n'apperce

vons encore que la probabilité de leur dé

veloppement éventuel. Le Cabinet s'oc

cupe fortement des circonſtances : on dé

couvre des ſignes manifeſtes de grands

projets : ceux des Miniſtres qui opinent à

agir ont gagné de l'aſcendart. Le 17, il

ſe tint en préſence de l'Empereur un Cor-
ſeil extraordinaire, auquel •ºg ! les

2
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Princes de Colloredo, de Stahrenberg, de

Roſenberg, le Maréchal de Laſcy, le Comte

de Hasfeld & le Baron de Reiſchach, ainſi.

que MM. de Spielmam & de Kollenbach.

Différens Couriers furent expédiés à l'iſſue

du Conſeil qui dura quatre heures. Quoi

qu'on n'en pénètre pas le réſultat, on ſait

# avoit pour objet l'alternative d'un plan

e vigueur très - ſubit, ou de nouvelles

temporiſations. Le Conſeil ne penſe point

uniformément à cet égard ; mais il paroît

indubitable que ce§ a du moins

cédé, à la néceſſité de concerter prompte

ment avec les Puiſſances de l'Europe, les

meſures néceſſaires au repos de i'Europe,

& à la tranquillité de l'Empire en parti
culier. Une intelligence† ſe ſoutient

entre notre Cour & celle de Berlin , les

réſolutions de l'une ſeront inévitablement

adoptées par l'autre.

Le Prince de Naſſau arriva, ici, le 1 2,

de Coblentz. Il eut le lendemain, une au

dience particulière de l'Empereur, & parut

le ſoir au Cercle chez le Prince de Kau

nitx. Le but de ſon voyage eſt de redou

· bler d'efforts pour intéreſſer S. M. I. au

ſort des Princes & des Emigrés François.

Des mobiles plus puiſſans, ſortis de deſ

ſous le voile que † Démagogues Fran-.

çois ont enfin officiellement ſoulevé aux

yeux de toute l'Europe, feront peut-être,

& dans un autre but , ce que tant de



courſes, de ſollicitations, de mémoires

n'ont pu, ni ne pouvoient opérer. M. le

Prince de Naſſau partira dans quelques

jours pour Berlin , d'où cet infatigable &

ardent Etranger ſe rendra à§
pour venir enſuite rejoindre les Princes

François. -

. S. M. I. a établi une nouvelle Com

miſſion militaire, préſidée par le Maré

· chal de Colloredo , & à laquelle aſſiſte

l' Archiduc François. Elle eſt compoſée

des Généraux de Vins, Kinsky, Wonkheim,

Spleny, Mikowini & Moczorooz. Elle a

déjà commencé ſes travaux , d'après les

inſtructions qui les fixent ſur les points

ſuivans.

· « La Commiſſion s'occupera, 1°. de la fotce

de l'armée, & de ſa compoſition, relativement

à la poſition, aux forces intérieures & aux circonſ.

, tances de la Monarchie, tant en paix qu'en

guerre ; 2°. de la force & des rapports des di

, verſes parties de l'armée ; c'eſt-à-dire, de l'Infan

terie à la Cavalerie, & à d'autres Corps ; 3°. de

la répartition de l'armée & de ſa diſlocation ;

4°. des changemens à faire dans la compoſition

actuelle des troupes, dans la force des régimens,
dans les armes , l'habillement & le ſervice ;

5°. s'il ſeroit utile de créer des régimens de gar

niſon, de les compoſer de vieux Militaires , &

de les mettre en† dans les Pays-Bas, la

Hongrie ou la Bohême ; 6°. de la répartition des

Généraux, du ſyſtême actuel, adopté dans l'Ar

tilllerie & le Génie ; 7°. du ſyſtême # rccrutc&

3
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ment ; 8°. s'il eſt convenable de conſerver ou

de changer le ſyſtême actuel de cantonnement,

de conſcription militaire, & des congés ; 9°. des

capitulations ; s'il convient ou non d'en accorder

aux Soldats Nationaux, & quel pourra être le

terme de ces capitulations ; 1o°. de la remonte

de la Cavalerie , & du perfectionnement des

haras ; 1 1°. de l'habillement des troupes ; s'il

eſt utile de conſerver ou non la Commiſſion

actuelle d'économie chargée de cet objet; 12°. du

charroi militaire ; s'il convient de ſuivre ou de

réformer le ſyſtêine actuel; 13°. des ſubſiſtances

des troupes ; s'il eſt à propos de continuer ou

de changer le ſyſtême aétuel, tant en paix qu'en

gucrre , &c. 22 - .

De Francfort-ſur-le-Mein , le 39 Janvier.

· Les aſſertions de diſſérentes Feuilles

étrangères ſur des marches de troupes

Pruſiiennes , Autrichiennes , &c. &c.,#

d'inſipides répétitions des hiſtoires de

même nature , dont l'année dernière cºles

occupèrent la crédulité publique. Aucun

Corps militaire n'étoit encore en mouv2

ment le 2o de ce mois , & rien n'indi

quoit alors le prochain départ de troupes

quelconques. Il eſt ſeulement queſtion de

garnir, au beſoin, les frontières de l'Eni

piré : 2o.ooo Autrichiens ſous les ordres

du Maréchal de Bender protégeront l'E

lectorat de Trèves ; 6,ooo Heſlois & un

corps detroupes du Cercle du Haut Rhin
Q. -
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| pereur de l'aſſiſtance que S. M. I. a bien

couvriront le territoire de Mayence; on

poſtera 4,oco Palatins entre Germersheim

& Neuſtadt, & un Corps d'Autrichiens

occupera l'Ortenau. Ces meſures défen

ſives ne reſſemblent point encore, comme

on le voit, à celles qui précèdent des

projets d'aggreſſion. ·

Dans l'une des dernières Séances de la

Diète, le Miniſtre Comitial de l'Electeur

de Trèves a publiquement reniercié l'Em -

voulu promettre à l'Electorat. Le même

jour, le Miniſtre de Brandebourg déclara

ue, le Décret de ratification Impériale

iur le Concluſum , ainſi que les démarches

de l'Empereur, relatives à cette affaire,

ſont entièrement conformes au vœu du

Roi ſon Maître. - Les écrits ſe muiti

plient au# de ce différend, ſi ſérieix

ar ſes conſéquences, de l'Empire avec ia

§. Il vient de paroître à Ratisbonne

un nouveau mémoire, écrit avec ſolidité,

ſous ce titre : : , , ， , ， , .

La Suprématie et la Suzeraineté de l'Fair

pereur et de l'Empire ſur les pays, terri

toires immédiats et villes impériales dans

l'Alſace et la Lorraine, prouvées par des

Aéles publics et des traités de paix. L'ou

vrage eſt terminé par des obſervàtions ſur

· le Concluſum de l'Empire du 6 Août 1791..

: M. de Berenger 2 ancien M# de

-
- L) 4
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France à la Diète, rappellé par une lettre

, qu'il reçut le 21 Décembre, après 48 an

' nées de ſervices dans la carrière politique,

où il ſe diſtingua par ſa prudence, par

ſa modération, par ſon talent dans plu

fieurs négociations délicates, a fixé ſon fé

jour à Ratisbonne ; l'eſtime univerſelle le

dédommage d'une diſgrace honorable,

dont les maximes qui prévalent aujour

d'hui en France, a récompenſé ſes longs

tIaVauX.

Un Libraire a imaginé de faire traduire

en Allemand, le dégoûtant Libelle de

Thomas Payne ſur la Révolution Fran

çoiſe. Cette traduction n'a pas fait for

tune; elle eſt auſſi mépriſée que l'original.

·Voici de quelle manière il eſt apprécié

dans la Gazette Littéraire de Gottingue,

qui donne le ton à un très grand nombre

de nos Ecrivains.,

« Ce fameux éèrit de Payne, qu'on mépriſe

en Angleterre, dit le Rédacteur, ne méritoit pas

d'être traduit en Allemand ; c'eſt un tiſſu d'er

reurs, d'ignorances & de groſſieretés. Comme cet

Auteur† à la fois la 1aiſon, l'expérience

& la bienſéance, une réfutation ſérieuſe de ſon

ouvage ſeroit une véritabie perte de temps. Nous

ne citerons qu'un paſſage de cet ouvrage, pour

en apprécier la manière ; on y lit : « Plus on

cc apprenoit à connoître les Ariſtocrates , plus

« ils devenoient mépriſables au Peuple; la plupart
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ce étoient ſi bêtes, & le bon ſens & la réflexion

» leur manquoient au peint, qu'à peine on pou

» voit les conſidérer comme des hommes ; le

» mépris plutôt que la haine leur a ôté tout crédit ;

» ils reſſembloient moins à des lions que l'on

» craint, qu'à des ânes dont on ſe moque. Voilà

» le caractère général des Ariſtocrates , ou comme

» on les appelle, de la Nobleſſe & des Gentils

» hommes, & par-tout ils ſe reſſemblent. » -

« Il eſt difficile, ajoutent les Rédacteurs de

la Gazette Littéraire, d'écrire quelque choſe de

plus plat, de plus groſſier & de moins vrai

Le Traducteur a corrigé dans des notes les prin

cipales balourdiſes de ton Auteur 3 dans une de

ſes notes, il dit, à l'occaſion du retour du Roi

de France à Paris après l'arreſtation de Varennes :

» Les Pariſiens ſi polis , ſi civiliſés autrefois

» n'ont pas même ôté leurs chapeaux au paſſage

ss de leur Monarque. Certes , Louis XVI &

» ſon Epouſe euſſent été mieux reçus à Londres,

» ou cependant on ſait auſſi ce que c'eſt que la

» dignité de l'homme. »

•

G RA N D E- B R E TA G N E.

De Londres , le 1*. Février.

ſ

Hier, S. M. s'eſt rendue en Cérémonie

dans la Chambre des Pairs, où elle a fait

l'ouverture de la ſeſſion par un Diſcours,

qui forme le tableau le plus éclatant de la

puiſſance, & de la proſpérité# de

l 5
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la Grande - Be#. L' Adreſſe de re

merciemens a été votée dans les deux

Chambres, avec les témoignages de ſatis

ſaction les plus expreſſiſs. Nous donnerons

la ſemaine prochaine une idée détaillée

de cette ſéance intéreſſante. -

. . Le Parlement d'Irlande s'eſt auſſi raſſem

blé le 19 Janvier. Le Viceroi-Lord lVeſt

morland prononça un diſcours de forme

à l'ouverture : l'Adreſſe de remerciement

au Roi fut enſuite diſcutée & délibérée.

Dans la Chambre des Pairs, le Duc de

Leinſter demanda qu'on retranchât de

J'Adreſſe, la phraſe par laquelle on remercie

S. M. d'avoir continué le Comte de Weſt

morland dans le Gouvernement de l'Ir

lande., Mais cette oppoſition n'eut en ſa

faveur qu'une foible minorité. Elle obtint
encore moins de ſuccès dans la Chambre

des Communes. M. Grattan ayant pro

poſé çette exception , même avec des

menagemens , il fut abandonné de la

plus grande partie de l'oppoſition. L'un
des principaux Chefs de celle.ci , le reſ

pectable Chevâliêr Edouard Newenham ,.

ami de Francklin , demanda & obtint

Funanimité de la Chariibre en ſaveur de

l'Adreſſe entière , afin, dit il , « de montrer

» à tous dans les conjonctures actuelles,

» que le Parlement eft décidé à foutenir

»t de toute ſa fermeté,: le pquvoir du

(
(
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-» Gouvernement & les principes ſacrés de
» notre Conſtitution.» . * - t

, M. Knox àjouta , « qu'il exiſtoit en

: » Irlande, quelques diſciples de ces hom

» mes ignorans & déſeſpérés qui avoient

» plonge la France dans la confuſion , la

» misère , & l'anarchie ; pour qui les bé

» nédictions de la paix étoient un fléau,

» & l'ordre public une difformité ſociale.

. » Leurs admirateurs parmi nous ſont trop

» mépriſables pour attirer notre attentios ;

» mais il eſt bon de les avertir que, ſi leurs

» revêries dégénèrent en ſédition , ils

» ſeront écraſés de la force toute puiſſante
» de la Loi. » - .- -

Les mêmes ſentimens ſeront la proſeſ

ſion générale du Parlem ent Britannique ;.

on peut en etre certain. - -

Le paquebot le Swalow, parti de Madras

le 21 Septembre , & entré à Briſtol Mer

credi dernier , a apporté des dépêches

officielles aux Directeurs de la Compagnie
des Indes. . · · : · · · : ?

Immédiatement après la ſaiſon des

luies, Milord Cornwallis a recommencé

es opérations offenſives. Ses troupes dans

le meilleur état, ſont abondamment pour

vues de vivres & de munitions. Les Mar

rattes & le Nizam ſe conduiſent avec

autant de zèle que de fidélité.- Tippoe
-

-" UX.A
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& ſon armée e## la détreſſe à Se

ringapatamr, & eſſuient une déſertion jour

· nalière très conſidérable. Lord Cornwallis

va reprendre inceſſamment le Siége de

cette Capitale. Le fort de Ryacottah, &

Ouſſore, place importante, ſont entre nos
mains ;l'ennemi a aſſiégé Coïmbatour & a

été repouſſé. Le Général Abercrombie eſt

# près de Tellichery ; enfin le Raya

de Travancor s'eſt engagé à fournir au

Général Anglois un ſubſide annuel de dix

lacks de roupies. Tel eſt le précis des

dépêches apportées par le Swallow. Les
fonds de # Compagnie des Indes'ont

hauſſé de 4 pour 1oo , & les autres fonds

publics à proportion. Les 3 pour 1oo con

ſ lidés ſont à 92 & demi ; ç'eft-à-dire plus

, haut qu'ils ne l'étoient en 1763.

· · , F R A N C E.

De Paris , le 8 Février.

SEcoNDE ASSEMBLÉE NATIONALE.

Du Dimanche , 29 Janvier.

M. Rouillier a débuté par un commentaire

fur le dernier meſſage du Roi. Sa Majeſté y fait

entendre que la forme adoptée par le corps lé

giſlatif pour la porter à déclarer la guerre ou à

iraiter de manière à la provoquer, eſt inconſti
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. ſon urbanité connue, c'eſt un fait que je ne crois

· pas.Mais le fut-elle ? C'eſt une eſpèce de commu

nication fraternelle que les deux pouvoirs ſe

, doivent mutuellement , dans ce moment - ci,

pour faire aller la machine qui n'eſt que trop

dérangée... Dernièrement, le Roi fit bien plu

ſieurs obſervations, j'oſerai même dire qu'il

vous donna des leçons dans ſon diſcours. L'Aſ
ſemblée reçut ces invitations avec l'amitié cor

- diale néceſſaire entre les deux pouvoirs. Cepen

dant vous voyez aujourd'hui que vous voulez

uſer de cette communication , les miniſtres ſe

, coaliſent pour vous faire voir que vous avez

tort. Je demande que le préſident ſoit chargé

d'écrire au Roi des François, que l'Aſſemblée

a bien reçu des invitations de ſa part, & qu'elle

voit avec peine que le Roi des Fiançois ne re

çoive§ avec le même plaifir les communica

tions fraternelles du corps légiſlatif ( applaudiſ

ſemens. ) » ·.

Prenant le ton de M. Rouillier, M. Mouyſſet

a dit : « Le Roi a cru que notre démarche n'étoit

pas conſtitutionrelle : à lui permis de croire ce

qu'il jugera à propos. Que nous importe à nous

qu'il croye ou qu'il ne croye pas ? Si jamais la

queſtion s'engage, nous l'examinerons 3 mais

nous n'avons point à examiner , en ce moment

ſi l'opinion du Roi eſt bien ou mal fondée.

Ainfi, je demande qu'on paſſe à l'ordre du

jour. » L'Aſſemblée y eſt paſſée.

Le reſte du temps a été donné à des mou- .

lins à vent propoſés par ur Benédictin ; à la ré

ſolution qu'ont priſe les habitués de l'une des

48 ſections de Paris, de ne plus conſommer ni

ſucre ni café; acte de civiſme dont il ſera fait
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mention honorable & notification aux 83 dépar

temens ; à une pétition contre la vente du nu

·méraire ; aux plaintes d'un ſoi-diſant proprié

taire d'habitation , chaſſé de St. Domingue pour

avoir tâché d'accorder les blancs & les mulâtres ,

& qui, protégé de M. Briſſot, a demandé ven

geance, juſtice & des dédommagemens ; à des

projets d'un retranchement portatif, & de ca

lottes contre les coups de ſabre ; à des piqués

à feu continuel ; à un nouveau premier inven

· teur de la† , quoiqu'il y ait des lo

gographies , des Shord-Hand à Londres !, depuis

grand nombre d'années ; & enfin à une ſeconde

requête de M. de Créquy-Montmorency-B.ſtachet,

né, comme on ſait , en 1737 , d'une ptin

ceſſe allemande & de Louis XV , avant le ma

riage public de ce Roi âgé de 15 ans, en 1725 .

Du lundi, 3o janvier, .' : -

· A la ſuite d'explications deſtinées à raſſurer

ceux des membres de l'Aſſemblée qu'alarmoient

'3,ooo chevaux, 8oo charretiers & 1co conduc

teurs réunis à Fontainebleau , i pour ſervir au

tranſport des vivres, de l'artillerie & du train

de l'armée ; de la lečture d'une lettre de ci

toyens de Breſt qui , dirigeant leur apologie

contré le miniſtre de la marine, proteſtent que

ce n'eſt pas le glaive des factieux , mais le glaive

de la loi qui fe promène ſur toutes les têtes de

cette ville ;-d'un décret d'urgence portant que les

coupons des aſſignats de la première émiſſion,

coupons de 3 liv. , 4 liv. 1o ſous, & 15 liv.

ceſſeront d'avoir cours dans le commerce , à

compter du premier avril prochain , & ne ſeront

lus admis dans îe caiſſes publiqués & particulières,

pafſé le premier mai ; le rapporteur a relu, &
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l'Aſſemblée a diſcuté # projet de décret ſur

les paſſe-ports , que nous avons analyſé en ren

dantcompte des ſéances de la ſemaine dernière. '

M. Lemontey a développé pluſieurs objections .

judicieuſes, mais gâtées par une affectation des

tournures, & par un néologiſme qui diſcréditent

la raiſon même. Il a parlé† d'hommes

pervers qui ronge le corps politique , ſédiment

qui ſe groſſit dans un déménagement général;for

midable génération , caſte dangereuſe quand elle

eſt miſe en mouvement ce par une horae d'aven

turiers ſans nom , ſans bien, ſans famille, arti--

fans de déſordre, habiles ſéducteurs des peuples, .

que je ne ſais quel croaſſement , que l'inſtinct

rallie par-tout cu naît l'occaſion de faire du mal ; .

qui étoient en Hollande, en Brabant, à Nîmes,.

à Avignon... Qui plus d'une fois ont violé l'in

nocence du peuplé , & transformé en orgies les

ſobres banquets de la liberté., flibuſtiers de terre

qui, dès qu'une révolution eſt faite, ne voient :

rien de mieux à entreprendre qu'une contre-ré

volution. 22 Malgré cet entortillage , ceux qui ne

le concevoient que trop bien l'ont aſſailli de mur

mures d'improbation. - -

- L'opinant a ſoutenu que la propriété eſt la baſe

de toutbon gouvernement, &a propoſé de ce rendre

rous les habitans d'un canton, ſolidairement & hy

pothécairement reſponſables de toutes les proprié

tés dévaſtées. » On lui a crié : cela ne vaut rien.

c« Je ſuis convaincu , a-t-il pourſuivi , qu'il n'y

a de dégât commis en aucun lieu, que quand les
Habitans le veulent bien. » De violentes rumeurs

fui ayant coupé la parole : ce M. le préſident ,

a-t-il repris, pour l'honneur de l'Aſſemblée, je

vous prie de m'obtenir du filence , je ne voudrois

Pas que les journaux fiſſent mention que j'ai été
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interrompu ſur cette phraſe. » ll a continué, le

tapage a recommencé : cc M. le préſident, s'eſt-il

écri# délivrez-moi des oppreſſeurs matériels de l'Aſ

ſemblée. » Nouveau vacarme.

Au travers des huées, des contradictions, des

clameurs : Ce n'eſt pas la queſtion... Les paſſe-ports ;

M. Lemontey eſt enfin arrivé à ſes concluſions,

qui ont été de demander que chacun porte & pré

ſente par-tout en voyage, une expédition de ſa

déclaration faite à ſa municipalité, en vertu d'une

loi non-exécutée; qu'on occupe les perturbateurs

à défiicher des Landes, ſauf une redevance envers

l'Etat ( origine de droit féodaux ) ; que le corps

légiſlatif déſigne un lieu, & faſſe des loix pour la

déportation.

M. Rouillieratrouvé ce diſcours matériel. Quel

† amateurs de fine plaiſanterie ont beaucoup ri.

n arenvoyé au comité la motion qu'a faite M.

Brouſſonnet , de préférer, pour la deportation,

† mérique; M. Leco{,

évêque conſtitutionnel de Rennes, a célébré#

prit de liberté qui dicta le décret propoſé ſur les

paſſe-ports. Graces à cette loi , auſſi ſage que

juſte, toutes les municipalités ſauront ſi un voya

geur eſt ami ou ennemi de la révolution, pa

triote ou ariſtocrate ; ſi l'on doit ſe fier à lui

ou s'en défier. Selon M. Brouſſoa et, les ſigns

lemens pourroient ſe borner à des formules à

remplir à la main ; les cheveux... les yeux....

de telle couleur... M. Fauchet irſiſtoit ſur les

notes de ſuſpicion ou même d'inf mie , à mettre

dans les paſſe-port , au g é dcs municipaux. Eiſin

trois premiers articles ont été décrétés, Nous les

tranſcrirons avec les ſuivans. -
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Du mardi , 31 Janvier.

Quelques citoyennes du département de la

Dordogne ont envoyé à l'Aſſembiée leur ſerment

de prendre les arines avec leurs époux , leurs

frères, leurs fils , & de ne pas ſurvivre à la

conſtitution. Ces niaiſeries de commande abſor

bent un temps dont la perte eſt horrible, & on

· en fait mention honorable. L'on eſt revenu aux

paſſeports. -

MM. d'Averhoult & de Girardin ſe ſont élevés

contre les entraves données à tout étranger dès

la frontière & dans l'intérieur du pays de la

liberté; contre ces défiances du deſpot.ſme, nui

ſibles au commerce, à l'induſtrie, & honteuſes

pour la nation. M. Lacroix a prétendu qu'un

Paſſeport eſt une lettre de recommandation , &

que cet avantage attirera les étrangérs jaloux de

voyager en ſûreté. M. Dumas a objecté que

· des militaires ne pourroient pas toujours s'arrêter

à demander des paſſeports aux municipaux de

tous les villages, ni communiquer à tout venant

leur deſtination. M. Rouillier a combattu ces

raiſons par ce dilemme : « ou le militaire eſt à

ſon poſte, & il n'a que faire de paſſeport ; ou

il voyage, & alors il redevient citoyen, & doit

être ſoumis à prendre un paſſeport de ſa muni

cipalité. » Afin de rendre les opérations encore

plus sûres & plus fimples, on a demandé que

les paſſeports fuſſent individuels.

Sur une obſervation de M. Ducaſtel, la ré

daction a fait un fingulier pas vers la juſtice,

en ſubſtituant aux mots : donner un mandat

d'arrêt, ceux-ci : mettre en état d'arreſtation...

Enfin, des débats , dont ces appeiçus indique

ront aſſez le genre, oü tout ce qui ſembloit ſe
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rapprocher des vrais droits humains & civils ,

étoit hué ; oü tout ce qui promettoit des vexa

tions étoit applaudi ; oü les habitués des galeries
opinoient du geſre, des pieds, des mains & de

la parole ; oü l'on a pouſſé l'ignorance & la

mauvaiſe-foi juſqu'à ſaiſir une grande analogie

entre certaines diſpoſitions adoptées , & l'habeas

corpus d'Angleterre, on a décrété un bon nombre

d'articles que nous donnerons avec ceux qui ort

été ajournés, pour offiir cette loi dans ſa tota

lité, & ne point en évaporer le génie bienfai

fant en la morcelant.

Le miniſtre de la guerre a dépoſé ſur le bu

reau la liſte des cfficiers déchus de leur emploi

par abſence ou refus de ſermens , & a prié de

ne point donner de publicité à cette liſte ; mé

nagement qui a excité des murmures : mais chaque

membre peut aller la voit aux archives; le ſecret

ſera bien gardé. - -

M. de Narbonne a annoncé que cinq maré

chaux de France venoient de donner leur démiſ

ſion, & a ſollicité pour eux une retraite qui pût

prouver aux jeunes gens que de longs ſervices

ſont récompenſés. Il a renouvcllé toutes celles

de ſes demandes qu'on n'a pas encore diſcutées ;

adjudans-généraux , commiſſaires des guerres ,

aides - de - camp attachés au miniſtère, avances

aux officiers, aux ſoldats, paiement de la vian

de , ordres relatifs aux fourrages, aux pailles,

aux voitures , ccmmandement réſervé aux cfh

ciers de ligne ( ce qui eſt un décret à rétrac

ter). - Rien n'eſt moins embarraſſant que cette

encyclopédie légiſlative. M. Dumas a fait dé

créter que les huit ſéances prochaines & conſé

cutives ſeront vouées aux rapports des comités

militaire , diplomatique & des finances,
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Du mardi , ſéance du ſoir.

Le décret qui conſacroit huit ſéances conſé

cutives aux comités militaire , dip'omatique &

des finances, n'a guère produit, dans celle-ci ,

que des paroles : 1°. une déciſion qu'il n'y avoit

pas lieu à délibérer ſur la demande qu'a faite , par

écrit, M. de Rochambeau à l'Aſſemblée de per

mettre à MM. Dumas , Crublier d'O5eterre &

d'Averhoult de le joindre à l'armée ; 2°. une diſ

cuſſiou fort aigre , cu les galeries ſont inter

venues pat des : oui , oui , non , non , des cla

meurs , des applaudiſſemens , des huées , enfin

leur juſtice diftributive ordinaire , au ſujet des

comptes de M. Duportail ; 3°. le renvoi au

bureau de conſultation d'une manipulation de

poudre & de ſalpètre. - - -

A moins d'avoir les loiſirs de l'Aſſemblée ,

ui pourroit donner ſon temps aux ſaillies de

1. Rouillier contre un ex-miniſtre & ſur un mai

de goige, ou aux diſſertations de M. Fränpois *

de Ne fchiiteau, pcëte, & de M. Lacroix, avocat,

ſur le ſalpètre & la poudre à canon ?

· Du mercredi , premier février.

Cette ſeconde des huit ſéances ſi déciſives pour

le ſalut de l'Etat , a offert encore bien du rem

pliſſage. Rapport & décret négatif ſur les mar

guilliers de la cathédrale de Beauvais ; projets

ajournés ; nouvelles de la forêt d'Orléans ou l'on

commet d'affreux dégâts, ſi à propos qu'ils hâtent

le travail ſur la queſtion de ſavoir ſi la nation

vendra ſes forêts pour n'avoir bientôt plus à

b ûler que des aſſignats ; & nouvel'es d'Eſpagne

débitées & garanties par M. Leremboure. -

Ce ſont des fagots copiés de quelques feuilles

du coin ; tous les noms propres ſont eſtropiés,!

.
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Cet intéreſſant bulletin a produit un aſſaut de

bel eſprit conſtitutionnel. Au mot vicomte, le

préſident a demandé à M. Leremboure : parlez

vous Eſpagnol ? M. Brouſſonnet a penſé que

les émigrés n'étoient plus François. M. Chéron

a demandé qu'on n'eût l'honneur d'être citoyen

François , que lorſqu'on ſeroit rentré en France,

& que , juſqa'à ce moment, on fût condamné

à porter les titres de duc, de comte , de baron,

de marquis.

M. Leremboure a deſiré que le miniſtre des

affaires étrangères rendît compte de ce qu'il ſauroit
de ce certe conduite amicale du Roi†

notre allié , notre bon voiſin » ; & le miniſtre

de la guerre, de l'état de ces frontières. On crioit :
ſéance tenante. M. Goupilleau exigeoit que les mi*

niſtres fuſſent obligés de lire toute leur correſpon

dance,& non des extraits de lettres; M.Lacroix, que

le comitédiplomatique correſpondît par-tout direc

tement ( ce qui eſt contre la conſtitution jurée ),

ou que du moins un comité vérifiât les faits

énoncés par les miniſtres. Il a été décrété que

le miniſtre rendroit compte aujourd hui, & per

ſonne n'y a plus ſongé.

La ſuite de la diſcuſſion ſur les paſſe-ports, a

produit quelques nouveaux articles, décrétés au

milieu d'un vacarme horrible : ce Tirez-nous de

là en mettant quelque choſe aux voix, crioit

M. Duhem au préſident. -- Comment veut-on ,

a répondu celui-ci , que je,tire l'Aſſemblée du

trouble oü elle eſt, lorſque ma voix ſe perd dans

le tumulte ? » La loi n'eſt pas encore complette,

nous la donnerons dans ſon enſemble. Enfin

l'ordre du jour a ramené M. Koch à la tribune.

S'élevant au niveau des gazettes civiques , ce

Publiciſte a prolixement déduit tous les faits »



93

divagué à ſon aiſe, & poſé trois queſtions pour

les réſoudre à ſa manière.

- ce 1°. La ſouveraineté abſolue. de la France

ſur l'Alſace & ſur la Lorraine , fondée ſur les

traités, a-t-elle été reconnue par le corps ger

manique ? »A en croire M. Koch, un oui répond

ici à toutes les difficultés. Sans convenir que ſon

autorité ait autant de poids que le ſuppoſe ſa

diſette de preuves , nous obſerverons que le

texte des traités lui fut-il auſſi favorable qu'il

lui eſt contraire , il auroit encore tort par une

de ces raiſons que le comité diplomatique étoit

diſpenſé de trouver ; c'eſt que la ſouveraineté

tranſmiſe par tout Prince demeuré ſouverain chez

lui , & devenu ſimple propriétaire chez vous,

n'emporta jamais le droit abuſif de la dénaturer .

au détriment de cette propriété des parties, qui

ſont toujours cenſées ne contracter que ſauf leurs

droits conſervés dans l'état ou le traité les met

ou les confirme.

ce 2°. Les droits réſervés aux princes de l'Em

pire dans quelques ci-devant provinces, pou

voient - ils limiter la ſouveraineté Françoiſe ? »

Ici M. Koch a oublié que tout droit réſervé,

limite néceſſairement l'action de quiconque a juré

le traité que modifie cette réſerve, tant que la

ſouveraineté n'eſt pas le droit de tout violer.

Mais la ſolution de M. Koch eſt dans la toute- '

puiſſance de l'Aſſemblée conſtituante & dans le

principe de l'uniformité nationale : pro ratione

TVoluntas. . .

ce 3º. La garantie ſtipulée par le traité de

Weſtphalie autoriſe-t-elle le corps Germanique

à intervenir dans les différends qui s'élèvent en

France ? » A cela M. Koch a répondu que les

traités ne regardent que l'intérieur de l'EmPire



94

Selon M. Kock, le ſouverain légitime des princes

poſſeſſionnés en Alſace, pour leurs poſſeſſions ,

c'eſt la France, c'eſt conſéquemment l'Aſſemblée,

c'eſt, pour ſa part, M. Kock qui les repréſente

en dépit d'eux, & qui prononce dans ſa cauſe.

Quant à Léopold, ſa conduite , à l'égard du

concluſum, eſt forcée, & ſes menaces ſont vaines.

Relativement aux réclamations , malgré la géné

ralité de ſon principe de ſouveraineté, les con

tradictions ne lui coûtant rien , M. Koch a

diſtingué les étrangers des François , a promis

des indemnités aux premiers, & a déclaré n'en

devoir point aux ſeconds, vu qu'ils ont conſenti

à tout par leurs repréſentans à l'Aſſemblée , ſans

doute auſſi par leurs proteſtations. Concluſions,

le Roi ſera prié de pourſuivre les négociations

avec les princes Allemands, & les décrets ſeront

proviſoirement exécutés , quoique la conſtitution

ſolemnellement jurée ſtatue pour tout dommage

particulier opéré par la loi, des indemnités préa

lables.

· Extaſié du génie de M. Kock, M. Dum 1s a

demandé que ce diſcours fût imprimé dans toutes

les langues, & envoyé à toutes les cours. On n'a

décrété d'abord que l'édition françoiſe & l'ajour

J]ement.

Alors s'eſt ouvert une de ces ſcènes que la

légiſlature ſemble vouloir donner périodique

ment , & diverſifier. Dans la ſéance même oü

l'on venoit de décréter que perſonne ne prendroit

un nom ſuppoſé, M. Guadet , préſident, a dit

que M. Bourbon-Montmorency-Créquy , lui avoit

écrit, & s'étoit préſenté aux portes de la ſalle avec

une ſuite de 6o hommes, qu'il s'impatientoit de

ne pas recevoir de reponſe, & lui écrivoit encore.

On alu, pendant un temps à ſuer de honte, lct
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- tres ſur lettrcs de ce M. b . Sa mère, Prin

ceſſe Allemande , fille de Louis XIV, épouſa, en

1722 , Louis XV , âgé de 12 ans, & qui proba

blement l'avoit ſéduite ou peut-être violée; car née

d'un Roi plus que ſeptuagéraire, mort alors depuis

7 ans, elle étoit pour le moins majeure. Le mariage

fut raffraîchi en 1737, ce qui donna naiſſance au

héros du roman. Charles-Bourbon-Beſtuchet eut à

la cour de France un rang (inccgnito); mais des

malheurs inouis le conduiſirent dans un cachôt de

Stettin d'ou le fît ſortir l'intervention de l'Aſſem

blée nationale conſtituante.

C'eſt le ſoin de ſa vie qui l'a déterminé à s'en_

tourer de l'eſcorte reſpectable d'hommes réſolus . '

vivre & à mourir avec lui. Il deinande juſtice

ſe plaint que des miniſtériels lui ont eſcamoté ſon

mémoire à la barre ou ſur le bureau, dimanche

dernier ; dit qu'on ne l'a pas délivré des priſons

de Stettin, pour le laiſſer mourir de faim à Pâris ;

que les miniſtériels l'y épient , l'y conſeillent ,

J'y ruinent ; promet de révéler des myſtères de la

plus haute importance ;'annonce que ſi mercredi,

premier février , il ne reçoit pas une réponſe

ſatisfaiſante de l'Aſſemblée légiſlative , qu'il

nomme l'auguſte cohorte, il fera pendre en effigie

dans des imprimés & dans des eſtampes qui ſont

prêtes , tous les députés qui lui auront été con

traires, en attendant, ajoute-t-il, qu'on les pende

réellement ; & menace d'envoyer leur ſignalement

& leur nom dans tout le Royaume ſi le peuple n'en

fait juſtice & ne les pend au ſortir de la ſéance.

Il en appelle aux galeries, & finit par dire que

le public & lui exigent une réponſe cathégorique...

Tout a été lu. -

Après des cris confus : à l'ordre du jo -- º t .

police correctionnelle,, Cet inſo'.r m* :: 2 ººº
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puni... Si l'on ne le punit pas , il en viendra tous .

les jours... C'eſt un fou... &c. ; il a fallu une

harangue de M. Grangeneuve « ſur l'opinion

publique qu'on doit à l'Aſſemblée , & qui chaque

jour a des témoins ( quoique publique ! ) » ſur la

facilité d'égarer les bonnes intentions du peuple ;

ſur ce le reſpect dû à la première Aſſemblée du

monde» ; pour décider la longanimité des†
teurs à paſſer à l'ordre du jour par où l'on a fini la

· ſéances -

Du mercredi , ſéance du ſoir.

Autre des huit ſéances oü l'on ne s'eſt nulle

ment occupé de leur objet. M. Hérault de Sé

chelles a relu ſes XI articles, deſtinés à régler

l'ordre des délibérations de l'Aſſemblée, & tout .

le reſte du temps a été employé à diſcuter ces

propoſitions : M. de Bertrand a-t-il ou n'a-t-il

lus la confiance de la nation ? Doit-on l'accuſer &

e traduire à Orléans ? · •

| Quant à l'ordre invariable des travaux , un

comité central de 12 membres formera des ta

bleaux trimeſtres, des tableaux hebdomadaires

& des tableaux journaliers, des récapitulations

au bout de 3 mois ; les affaires d'expédition

iront juſqu'à midi, enſuite les travaux fixes ;

trois jours par ſemaine ſeront conſactés aux

finances & aux contributions ; toute diſcuſſion

commencée ſera continuée le lendemain; la liſte

des paroles obſervée, & il n'y aura déſormais que

deux ſéances du ſoir par ſemaine , le mardi & le

ſamedi. On a décrété ces XI articles,

M. Cavelier a repris ſous œuvre, la dénon

ciation du miniſtre de la marine , & ſans aucun

égard aux téfutations, n'a reſſaſſé que les mêmes

égations, n'a televé que deux ou trois motifs

- de
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de congés, & a répété la première concluſiondu
comité. .. - - -- ' • • - , -

our aujourd'hui, les grandes batteries étoient

préparées., M.† a débité un diſcours

de plus d'une heure contre le mîniſtre; & tout !

l'art de ſon attaque a confiſté en rapprochemens

captieux, où en donnant une extenſion indé

fioie à telle idée, en reſſerrant le ſens de tel .

mot, & en prenant telle aſſertion à la lettre,

on produit de ces contradictions apparentes qui,

pour les eſprits inattentifs ou prévenus, paſſent

facilement des expreſſions aux penſées. .

:Au mois d'octobre, le Roi écrivit une lettre

contre-ſignée Bertrand , oü Sa Majeſté diſoit

aux officiers de marine émigrés : ce Quel eſt
donc votre devoir à tous ? c'eſt de reſter fidèles

à votre poſte. » Sur cela , M. Grangeneuve a

prétendu que leur poſte à tous étoit « le royaume,

comme tout le monde l'entend. »

-Il a fait un crime au miniſtre d'avoir écrit

dans le Moniteur, que beaucoup d'officiers émi

grés avoient été forcés de quitter le lieu de leur

réſidence par les attentats dommis ſur leur per

ſonne & ſur leurs propriétés, & qu'ils revien

droient, ſans doute, auſſi-tôt que la tranquil

lité,.l'ordre & la ſubordination ſeroient rétablis

en France. . . ， s ' . · ·

•5 Quoi, s'eſt écrié l'artificieux rhéteur , la

ſubordination, l'ordre, la tranquillité, la ſûreté ,
-

des perſonnes & des propriétés ne règnent pas "

dans le royaume ? c'eſt blaſphêmer, c'eſt calom

nier le peuple. La lettre miniſtérielle eſt du 14

novembre, &, le 12 , le Roi, dans une pre

clamation, garantiſſoit, au nom de la loi , la

tranquillité & la ſûreté. »

Ainſi on s'arme de ce qu'on fait écrire de plus .

N°. 6. 1 1 Février 1792.
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invraiſemblable : au plus malheureux des Rois ;

pour prouver que la vérité manifeſte n'eſt pas

vraie. , 2 , zc | it . ' -

pardonnoit au miniſtre, la nation perdroit tout

eſpoir ; que, ſi les puiſſances étrangères peuvent

ſe ſervir des aſſertions du miniſtre pour dire

qu'il n'y a pas d'ordre en France, pour prêter

l'oreille aux propoſitions de ces monſtres de Condé

& d'Artois, la choſe publique eſt perdue... Le

péuple, a-t-il dit, n'a pour tout bonheur que la

confiance que yous lui inſpirerez... Il renoncera

à çette confiance, tombera dans l'abattement, ou

ſe livrera peut-être à l'inſurrection. »

Au mot inſurrection il s'eſt élevé, dans l'Aſ

ſemblée, un de ces vacarmes qu'il ſeroit impoſ

ſible de décrire.ſon crioit : A l'ordre l'opinant...

A l'a5baye.... Il inſulte le peuple.... Qu'il ſoit

inſcrit au procès-verbal, pour l'honneur de la .

nation.. : Non, non, oui, oui... L'appel nomi

nal. Divers membres ont pouſſé les droits de

l'homme, de l'égalité, de la liberté, juſqu'à

menacer le préſident, juſqu'à lui mettre le poing

ſous le nez : à l'abbaye ceux qui menacent le pré

ſident...Au bout d'une mortelle heure du plus

ſcandaleux tumulte, le préſident, M. Guadet, a

rappellé M. Grangeneuve à l'ordre. . . •

, , Et fin,, celui-ci a repris ſon énorme fatras de

ſophiſmes, & a recueilli les bruyans honneurs

d'une popularité ſi chère, en propoſant de lancer

un décret d'accuſation contre M. de Bertrand, de

peut que l'indulgencc ne compromette les droits &

la dignité de l'Aſſemblée, -

M. Ducos a délayé la même logique dans une

éloquence à prétention, & a conclu par déclarer

quç le miniſtre a Perdu la confiancc nationale«
" . i - -

- . : $ -- ... · × · · · · ·
-

-

M. Grangeneuve a enfin déclaré que, « ſi ro•
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Nous regrettons de ne pouvoir tranſcrire tout le

diſcours ferme, juſte, élcquent de M. Quatre- .

mère, qui a ſuccédé à ces jeunes déclamateursi en

voici quelques fragmens : - · · ·

. Le droit† ,-la faculté de déclarer au

Roi que ſes miniſtres n'ont plus la confiance de

la nation , ſont une arme dont la force eſt dans

l'art de la manier : « De grands efforts pour n'ob

tenir que de petits effets, forment un des ca

ractères du ridicule... Les jugemens de la haute

cour nous apprendront juſqu'à quelpoint,en matière

d'accuſation, nous pourrons nous appliquer ces

réflexions. Mais le tribunal de l'humanité & celui

, de la morale ont déjà prononcé ſur les formes &

les circonſtances qui ont accompagné ces décrets.
d'accuſation.. » · · »

ce La poſtérité croira-t-elle , Meſſieurs, que

des actes qui compromettent l'honneur, la liberté,

la vie même des citoyens ; que des actes qui

exigent le ſilence impartial d'une conſcicnce re

cueillie, aient pu être ſoumis, comme les jet'x du

théâtre, aux applaudiſſemens & aux ſifflets dcs

ſpectateurs, & qu'ils aient été rendus avec la pré

cipitation de la forme délibérative la plus légère

qu'aucun peuple ait jamais connue ? »

ce Quand nous portons un décret d'accuſation,

nous rempliſſons les fonctions de jury d'accuſation..

Nous exerçons donc des fonctions judiciares. Eh

bien! Meſſieurs, j'atteſte ici les annales connues de

tous les peuples de l'univers, & je défie qu'on en '

montre une ſeule oü des actes judiciaires aient pu -

être livrés à cette ſcandaleuſe proſtitution d'applau- .

diſſemens ſacrilèges. »

• Je crains que tout ceci ne procède d'abor d'

de cette habitude d'imitation ſuperficielle, qui a

ſonvent tranſporté chez nous les inſtitutions d'ua

-

A.

| •
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peuple voiſin, ſans y tranſporter l'eſprit qui

# ſeul les mettre en action... Que penſeroit

e nous ce peuple que nous pouvons ſurpaſler

ans la théorie de la liberté, autant qu'il nous

ſurpaſſe en eſprit public ? Que diroit il, s'il appre

noit que nous avons emprunté de lui ce grand reſ

ſort politique, pour en faire la férule de nos que

relles miniſtérielles, ou l'inſtrument des intrigues

d'un† inquiet & ambitieux ?... »

· « Je ne connois point aſſez le vocabulaire de

la marine pour décider entre le comité & le

miniſtre ſur la reſtriction ou l'étendue de ſens

qu'on doit donner aux mots employés dans cette

lettre, »

, ce Mais ce que je connois auſſi bien que le

comité, c'eſt toute l'étendue des manœuvres dont

quelques perſonnes voudroient que le corps lé

giſlatif ſe prêtât à devenir§ : c'eſt

contre de pareilles intrigues qu'il doit ſe tenir en

garde. » -

| « Il ne doit pas ignorer qu'il eſt certains intri

gans pour qui une révolution n'eſt qu'un change

ment de marche & de tactique, qui ſe retrouvent

toujours au même point ſur le théâtre de l'am

bition, quelques changemens que la ſcène ait

éprouvés.»

* se Il faut que l'Aſſemblée Nationale ſache que

les comités pourroient, ſans s'en appercevoir ,

devenir des bureaux d'intrigue.Il faut qu'elle ſache

qu'un ſimple refus de la part d'un miniſtre, Peut

1 aire d'un§ un dénonciateur

at harné. » Souvent interrompu par d'honorables

mv lrmures, l'orateur a invoqué la préalable.

.. M. Lagrevol a pareillement battu en ruine les

dén onciations. « Malheur à nous, a-t-il dit, mal

lniur à la shoſe publique, ſi le peuple ne Pou"

| : : tl

-
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voit avoir de•º qu'aux forfaits, ſi nous

$ n'obtenions ſa confiance qu'en condamnant des

innocens ! ſi vous mettez le miniſtre en état .

d'accuſation, n'étant pas coupable, il ſera blanchi

& la honte ſera pour vous. » Cette phraſe a été

- couverte des applaudiſſemens de l'Aſſemblée &

: des huées des galeries. . ·

· | La diſcuſſion étant fermée, le tapage a recom

mencé. Pluſieurs épreuves ont paru douteuſes.

Toute la tactique des déplacemens n'a pu donner

une fauſſe majorité inconteſtable. Après des cla

meurs, une confuſion horrible, & l'appel nomi

nal , 2o8 voix , contre 196 , ont décidé qu'il

· · n'y avoit à délibérer ni ſur le projet du comité,
| ri ſur la demande d'un décret d'accuſation, '

Dujeudi, 2 février.

Envain l'Aſſemblée avoit-elle décrété, la veille,

qu'il n'y avoit pas lieu à délibérer ſur la pro- .

poſition de déclarer au Roi que M. Bertrand a
•º - † la confiance de la nation. L'implacable

iaine ſait ſe replier. Dévorés du deſir de per

ſécuter un homme d'honneur, les ennemis du

miniſtre ont conſumé aujourd'hui un temps pré

cieux à donner une autre forme à leur cauſe per

due, & le moment étant mieux choiſi, les me

ſures mieux priſes, ils ont fait décréter que ,

les comités de légiſlation & de marine rédigeront
#. des obfcrvations ſur la conduite de M. Bertrand

qui ſercnt miſes ſous les yeux du Roi. .

Le miniſtre des affaires étrangères eſt venu

donner à l'Aſſemblée les éclairciſſemens deſirés

ſur l'Eſpagne. Sa Majeſté n'a aucune connoif-"

3 ſance des 2 millions de réaux qu'on dit que le
- commandant de Barcelone doit tenir à la diſ

• Poſition d'un général François. Il † poſſible

3
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rid ; mais cela n'empêche pas « que le chargé

des affaires de France n'y ſoit#
traité d'une manière convenable , & qu'il n'ait

à ſe louer des rapports qu'il eſt dans le cas d'en

tretenir avec le miniſtère Eſpagro'. Il en a reçu,

dans pluſieurs occaſions , des aſſurances paci

fiques » Le Rei s'occupe de la sûreté des fron

，ières du midi. Pour ce qui eſt des déclarations

faites à Lille d'événemens arrivés à Tournay ,

Fordre eſt donné, dans l s Pays- as autrichiens,

de ſurveiller exactement s citoyens qui viennent

de France, de ne§ part

s'ils ne fourniſſent caution de leur bonne con

duite, ou ne conſignent une ſomme qui puiſſe

tenir lieu de caution. Toutes ces corfidences ont

été renvoyées au comité diplomatique avec in

jonction d en compoſer un rapport inſtructif. -

· Du vendredi, 3 février. · ::

| Cinquante & quelques grenadiers du régiment

d'infanterie, ci-devant Aunis , ont écrit a l'Aſ

ſemblée une lettre commençant par ces mots :

« La juſtice ou la mott, » Ils ſollicitoient une

prompte audience , & ils l'ont obtenue. Leur

orateur a lu un long récit de tous les crimes

de leurs chefs, & ſur-tout de M. de Béhague

ui les a renvoyés en Europe ſans cartouches,

à cauſe de leur zèle civique. Ce diſcours, viſi

blement diété par les auteurs de tant de pétitions,

† auſſi pour but de détourner l'opinion des

véritables artiſans des déſaſtres des colonies ;

mais on a eu la mal-adreſſe d'y annoncer que,

ces ſoldats étoient ſubſtantés, depuis leur arrivée,

par les ſecours des amis de la conſtitution. Les

ue quelques François ſoient favoriſés à Ma ;

conciuſions ont été de rcconnoître l'impoſſibilité

-

. **
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de tentter dans le régiment, & ſa demande d'être

admis dans un autre, d'après le derniêr décret

ſur le recrutement. . · · · · ' ,

.. Le préſident, M. Guadet , leur a répondu :

« C'eſt ſervir la patrie que de ſouffrir pour elle ;

car le moment de la vengeance arrive enfin , &

· l'amour de la liberté s'accroît encore par la ſévé

rité des peines déployées contre ceux qui en ont

arbitrairement§§ héros. L'Aſſemblée

examinera votre pétition , & ſi vos plaintes ſont

fondées, croyez , Meſſieurs, que la puiſſance de

yos ennemis ne ſouſtraira pàs leur tête au glaive

de la loi. » On a applaudi ce petit chef d'œuvre

de logique , de juſtice, de morale & de génie

militaire 5 & avant d'examiner ſi la dénonciation

eſt vraie ou calomnieuſe , pour 'ne pas perdre

une occaſion de ramtner l'eſprit de diſcipline
dans Varmée ,# avoir traité les dénoncia

teurs , de héros ſur leur parole 3 leurs chefs,

d'ennemis , & qualifié de vengeance un jugement

qu'il n'appartient'pasiaux légiſlateurs de Potter ,

& moins encore de prévenir , on a décerné à ces

ſoldats expulſés de leur corps les honneurs de la
ſéance. . - - - -

- Sur la propoſition additionnelle de M. Bois

tard, l'Aſſemblée a chargé les comités militaire

& de ſurveillance réunis , de ſcruter la conduite,

de M. de Béhague, « qui, diſoit M. Boiſtard,

ne ceſſe de troubler,ien Amérique, l'ordre &,

la marche de la révolution. » Ainſi voilà un,

général traduit au tribunal de MM. Fauchet ,.

Bazire , Grangeneuve &c. •

# députés du département de l'Eure & Loire,

du diſtrict & de la muniqipalité de Chartres ac-,

courent expoſer leurs vives alarmes.Ils†
que demain , ſamedi, l ** # n'éclate

4
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une révolte à Chartres & aux environs, tant le

PeuPle f eſt mécontent de n'avoir que des billets

Patriotiques de Paris, ſignés Vitalis, billeti que

les caiſſes publiques & les marchands •refuſent,

ls demandent que les fabricateurs de cette mon

noie aillent à Chartres la retirer pour des aſſi

gnats. Le préfident leur a parlé de zèle & de fer

meté , leur a dit : « les compatriotes de Pétioa

doivëºt être dignes d'entendre ce langage, & la

patrie de ce citºyen recommandable ne peut pas

être ſouillée par des déſordres.,» »{ »:> | |

Séance tenante, les comités d'agriculture &

de commerce ont pris avec les banquiers patrio2

tiques , & les adminiſtrateurs effrayés, des me

ſures dont on n'a pas jugé à propos de rendre

compte au public. . - , , , ! . . ) , 7 : >

: Alors il a été queſtion de décider oû l'on pla

eeroit les bureaux de la comptabilité. L'Àſſem

blée nationale, ſes comités , ſes imprimeurs ,

ſes bureaux , occupent un eſpate & des bâtimens

qui dans beaucoup d'endroits de l'Europe ſuffi

roient à former un beurg ou même une ville.

Quelqu'un en a porté l'évaluation à plus de 22.

millions de livres. , , , - • · · · ·

Les débats ont été interrompus par la lecture

d'une lettre qui informoit le corps légiſlatif que

Joſeph-Antoine Joachim Cérutti, député de Paris,'

vcnoit de ce terminer philoſophiquemeet ſon atile

carrière. » On a décrété que 24 membres aſſiſte

roient aux funérailles de ce rhéteur, M. de Coa-º

dorcet a lu enſuite, un mémoire ſur la corrup -

tion politique & ſur le pouvoir exécutif, eſſen

tiellement corrupteur 3 diſſertation dont les con

cluſions ont été , de dépouiller le Roi du droit

que lui donne un décret de l'Aſſemblée conſti-*

tuante , de nommer les cémmiſſaires de la tré-'

1 - 1
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forerie & de la#, ſous le prétexte

, qu'on ne les a pas qualifiés de commiſſaires du

§ , de les faire élire par 83 électeurs ad hoc

tirés un de chaque département ; & de déclarer.

leſdits commiſſaires révocables au gré des légis

latures ce indépendamment de toute propoſition

#º ou de tout conſentement ultérieur du
O1. 32 -

M. de Condorcet a dit du Monarque : « II

y trouvera ( dans ce décret ) une occaſion de

mériter la confiance du peuple , en prouvant ,

Par l'approbation qu'il y donnera, que ſon in

tention eſt de préſerver la France des ma'heurs

de la corruption. Mais, s'il ſe laiſſoit égarer

- par des conſeils perfides , nous ne devons pas

lui laiſſer ignorer qu'elle ſera ſur l'opinion pu

blique l'influence de la volonté uniforme de trois .

légiſlatures... Il faut ſéparer ſoigneuſement la loi .

de principe de la loi d'application ; car vous

ſavez que la ſanction du Roi eſt indiviſible. Il

ſuffiroit qu'un article de détail préſentât des in- .

convéniens, pour que le refus du Roi eût une

apparence de raiſon & de juſtice. » La diſcuſſion ,

de ce projet, couvert d'applaudiſſemens, eſt ajour-3

née à huitaine. . * . . , *

· Un décret d'urgence, en XXXI articles , a

organiſé le bureau de comptabilité, l'a placé ,

proviſoirement dans le local de la ci-devant

chambre des comptes de Paris ( où un membre ,

a , mais en vain pour l'inſtant, propoſé d'a

néantir les titres de la nobleſſe ); a fixé les trai- ,

temens, ordonné la correſpondance en excluant ,

toute néceſſité de rapport avec le pouvoir exé

cutif, & ſtatué que le délai d'un mois accordé
aux comptables, par l'art. I du tit. III # la loi du

, l' 5
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29 ſeptembre, ne commencera à courir que du 1".

· mars I792.. -

Voici le décret ſur les paſſe-ports que nous

avions laiſſé en arrière.

· « L'Aſſemblée nationale, conſidérant que dans

les circonſtances actuelles le ſalut de l'empire

exige la ſurveillance la plus active, & qu'il eſt

néceſſaire de prendre toutes les meſures qui

peuvent concourir à la sûreté de l'Etat, après

avoir décrété l'urgence , décrète ce qui ſuit : »

· ce Art. I. Toute perſonne qui voudra voya

ger dans le royanme ſera tenue, juſqu'à ce qu'il

en ait été autrement ordonné , de ſe munir d'un

paſſe-port. »

º ce II. Les paſſe-ports contiendront le nom des

erſonnes à qui ils ſeront donnés, leur âge,

eur profeſſion , leur ſignalement, le lieu de feur

domicile, & l ur qualité de Fraºçois ou d'étran

ger. Chaque paſſe-port ſera individuel.

ce III. Les paſſe-ports ſeront ſignés par le

rnaire ou autre officier municipal, par le ſecré

taire-greffier, & par celui qui les aura obtenus ;

& en cas qu'il déclare ne ſavoir ſigner, il en ſera

· fait mention & ſur le paſſe port, & ſur le re

giſtre de la municipalité. »

'ce IV. Les paſſe-ports ſeront expédiés ſur pa

pier timbré , conformément à la loi du 18 fé

vrier 1791 ; les voyageurs qui les obtiendront

ſeront ſeulement aſſujettis aux frais du timbre. »

•s V. Les François ou étrangers qui voudront

ſortir du royaume, le déclareront à la munici

palité du lieu de leur réſidence, & il ſera fait

menticn de leur déclaration dans le paſſe-port. »

« VI. Les perſonnes qui entreront dans le
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royaume, prendront, à la première municipalité

de la frontère , un paſſe-port, » , ,

« VII.# ſigné par un commandant mi
litaire tiendra lieu de paſſe-port entre les mains

de tout agent militaire actuellement employé

dans l'étendue du commandement d'un officier qui -

aura ſigné ledit ordie. » . .. | . .. ,

« VIII. Les gendarmes nationaux , les gardes

natiºnales & les troupes de ligne de ſervice exige

font des voyageurs la repréſentation de leurs

paſſe-ports.º , ... .. ,

· « IX. Le voyageur qui n'en préſentera pas ſera

conduit devant les cfficiers municipaux, pour y

être interrogé & mis en état d'arreſtation, à moins

qu'il n'ait pour répondant un citoyen domicilié. »

, « X. Les officiers municipaux, ſuivant les ré

ponſes du voyageur arrêté, ou les renſeignemens

qu'ils en recevront, ſeront autoriſés à le retenir

en état† , ou à luilaiſſer continuer ſa

route : dans ce dernier cas, ils lui livreroit un

paſſe-port. » | | | _ | | | .

ce XI. Le temps de l'arreſtation ne pourra excé

der un mois, à moins qu'il ne ſurvienne quelque

charge contre le voyageur arrêté. » ,
· ce XII, S'il n'y a point de maiſon d'arrêt dans, •'

l'endroit oü le voyageur aura été arrêté , il ſera

conduit dansi§ d'arrêt la plus voiſine du

lieu de l'arreſtation. » . - · ·

« XIII. Il ſera néanmoins accordé au voya

geur, pour maiſon d'arrêt, l'étendue de la muni-.

cipalité dans laquelle il aura été arrêté ou trans

féré, au moyen d'une caution pécuniaire qu'il

fournira lui-même ou qui ſera donnée pour lui, à

la charge de ſe repréſenter pendant le temps :

déterminé. » - - " .

« XIV, Si , après le temps de l'arreſtation

R 6



-
\

, , , ( ros ) . .
expiré, il n'eſt venu aucun renſeignement ſatis

faiſant ſur le compte du voyageur arrêté, les

officiers municipaux l'inteipelleroit de leur décla

rer le lieu oü il voudra ſe rendre ; & d'après ſa

déclaration , il lui ſera délivré un paſſe-port con

tenant les motifs de ſon arreſtation, & l'indication

de la route qu'il voudra ſuivre, dont il ne pourra
s'écarter. » - - - · · · •

, c. XV. Si le voyageur s'écarte de la route qui

lui aura été tracée, il ſera arrêté & conduit -

vant les officiers municipaux du lieu de ſon atteſta

tion. » . _ - · · · ·

ce XVI. Les officiers municipaux, apiès l'a

voir interrogé, pourront, ſuivant les circonſtan

ces, ou le renvoyer avec une nouvelle indication

de route, ou le faire mettre de nouveau dans une

maiſon d'arrêt pour le temps & ſuivant les formes

exprimées dans les articles précédens. » -

ce XVII. Tout François qui prendra un nom

ſuppoſé dans un paſſe-port, ſera renvoyé à la

police correctionnelle, qui le condamncra à un

empriſonnement qui ne pourra être moindre de

trois mois, ni excéder une année. » '

· «e XVIII. Il ſera dreſſé pour tout le royaume

une formule de paſſe-port qui ſera annexée au pié

ſent décret. » . • , ,

ce XIX. L'Aſſemblée nationale , obligée de

multiplier temporairement les meſures de sûreté

publique, déclare qu'elle§ le

préſent décret§ que les circonſtances qui

l'ont provoqué, auront ceſſé, & que la sûreté pu

blique ſera ſuffiſamment aſſurée. »

, c. XX. Le préſent décret ſera porté dans le

jour à la ſanction, » -

-

-•
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- ， Formule de paſſe-port. : - :

, LA NATIoN, LA Loi Er LE Ro1. ' |

: Département de Diſtrict de : Mu

nicipalité de laiſſez paſſer NN.

Frarçois ou étranger ( Eſpagnol, Suiſſe, An

glois, &c. ) domicilié , .. Municipalité

de Diſtrict de , º , Département de , ,

ſa profeſſion âgé de taille de :

cheveux & ſourcils · yeux | | | nez !

bouche , menton : front viſage,

& prêtez-lui aide & aſſiſtance en cas de beſoin. .

Délivré à la maiſon commune de le NN. cffi

cier municipal. . | | | | : . ..

. NN... Secrétaire. ， , ， , < : , :

· NN... (nom de celui à qui le paſſe-port eſt ac

cordé) qui a ſigné avec nous le préſent , ou à dé

claré ne ſavoir ſigner. .. ' ; - -- "

Du ſamedi, 4 février.

Les municipaux de Breſt dénoncent que, preſ

que tous les officiers de la marine ſont partis avec

leurs femmes & leurs enfans , & qu'il ne reſte que

huit chefs & quelques ſubalternes. Un membre

en affirme autant de Rochefort. A en croire M.

Goujon , cette déſertion des meilleuts & des plus

braves marins dont s'honoroit la France eut été

peu affligeante , ſi l'on avoit déjà fait un rapport

ſurleur remplacement; comme s'il étoit auſſi aiſé de

créer des officiers de marine, que des légiſlateurs,

des maires ou des juges ; comme s'il ſuffiſoit d'un

diſcours, d'un projet d'avocat, d'un décret par

aſſis & levé, pour remonter une marine, telle que

fut dans les jours de gloire de la monarchie ce

qu'on nommoit alors , de même qu'cn Anglc

' • º '' -
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terre , la marine royale. L'Aſſemblée a renvoyé

ces nouvelles aux comités chargés d'en tirer le

plus heureux parti , ſelon quelques hommes à

randes & nobles vues , c'eft-à-dire , des notes,

# injures contre le miniſtre, & a fixé une

ſéance extraordinaire à lundi ſoir pour s'occuper

du mode de remplacement. ' -

On a plus entendu qu'écouté une lettre du

garde-du-ſceau, portant que le Roi , profordé

ment affligé de l'aſſaſſinat commis en la perſonne

d'un curédans le diſtrict d'Aurillac, avoit adreſſé

une circulaire à tous les tribunaux , ou Sa Majefté

les invite à la ſurveillance la plus active. Les ciis :

à l'ordre du jour, ont morcelé cette lecture.

M. Rühl a rendu compte à l'Aſſemblée des

mémorables aventures des quatre commiſſaires

† allèrent, la veille, préſenter des décrets à la

nction. Un jeune homme à la livrée du Roi ,

leur demanda s'ils vouloient paſſer au ſallon des

ambaſſadeurs, ou attendre dans la ſalle des gardes

que le Roi ſortît du conſeil. Conduits dans ce ſal

lon, ils furent très-ſcandaliſés d'y trouver un buf

fct, ce qui ne prouve qu'une choſe digne de

remarque , c'eſt que l'héritier de ſoixante Rois

dont la famille apporta de ſi beaux domaines à

la nation, eſt foit mal logé par elle & prend

patience. Mais M. Riihl & ſes trois collègues

y virent un dcſſcin formé d'inſulter à leur di

† à la majeſté nationale. Cependant on

eur aſſura que c'étoit réellement le ſallon des

ambaſſadeurs. Sur l'annonce que le Roi les at

tendoit, ils ſe rendirent à l'appartement , & or

donnèrent d'en ouvrir les deux battans. Le pre

mier huiſſier de la chambre du Roi d'aboid ,

& le gaude-du-ſceau enſuite , leur obſervèrer t

que jamais on n'ouvroit les deux battans que,

« '
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pour des députations de 6o membres , qu'ils

n'étoient pas ouverts pour des commiſſaires à

la ſanction , pas même pour les ambaſſadeurs ;

que ce n'étoit point le moment d'élever de ces diffi- \

cultés qui donneroient matière à diſcuter. Ces

mots ont excité dcs éclats de rire & des mur

IIlllIeS,

Le narrateur a ſouvent exprimé ſa répugnance

naturelle à ſe voir confondu , compromis ce avec

les gens qui végétent dans les anti-chambres. » _

Il a dit qu'il avoit énergiquement inſiſté, au

nom du peuple , ſeul ſouverain, que les com

miſſaires repréſentoient. Néanmoins il voulut

bien céder pour l'inſtant, & il s'en eſt référé

aujourd'hui à la déciſion de l'Aſſemblée ſur un

cas auſſi grave. « Je crois, a-t-il dit en finiſ-,

ſant , avoir ſauvé l'honneur de la nation , & fait

mon devoir. » - -

On a longuement péroré ſur cette queſtion

avec tout le ſérieux de grands philoſophes qui

ont conſacré la liberté,† qui foudroient

tout préjugé des carreaux de leur génie, qui

font profeſſion de croire ou d'enſeigner que la

ſouveraineté nationale eſt indiviſible & qui pen

ſent que quatre d'entr'eux peuvent la repréſenter ,

d'un côté, tandis que le ſurplus de leur nombre

la repréſente d'un autre. MM. Labergerie, Merlet,

Lacroix , &c., ont jugé que c'eſt une affaire de la,

plus haute importance. Il a été décrété que le

comité de légiſlation fera demain un rapport ſur

ce ſujet. -

Organe du comité militaire , M. Couſtard a .

perſuadé à l'Aſſemblée de décréter qu'il n'y avoit .

pas lieu à délibérer ſur la demande du # en .

création de deux aides-de-camp-généraux. Quant -

aux adjudans généraux , que le projet du comité
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† à 39 , MM. Bazire, Dubayct, Damas,

arnot & Albitte en ont raiſonné pour & contre,

& la diſcuſſion n'a produit qu'un ajournement

indéfini. Rien n'a paru moins preſſant que de

donner aux généraux l'unique moyen de faire

manœuvrer l'armée au moment de la guerre.

L'eſſentiel, pour le ſalut du royaume, pour le

bonheur de la nation, ſeroit - il de ſavoir , fi

tout citoyen étant maître chez ſoi, MM. Riihl,

Goujon , Chabot &c. , feront ouvrir deux bat

tans cbez Louis XVI ? , -

, Un décret d'urgence a ſtatué que lcs payeurs

délivreront aux rentiers qui ont pluſieurs parties

de rente à toucher, une atteſtation non-timbrée

de la remiſe des certificats de réſidence, & des

contiibutions, & que ces certificats ſeront va

lables peur deux mois , à compter de la date

du viſa du directoire du diſtrict ; dérogations au

décret du 13 décembre, qui prouvent qu'il n'y

s dans la ccnféction des loix aucun eſprit d'en- .

ſemble. · -

M. Doriſy a lu un rapport ſur les expédiens

adoptés, pour rendre les nouveaux aſſignats iri

mitables ; ce ſont dés découvertes ſans nombre,

des ſecrets, des prodiges à perte de vue, & des

dépenſes dont on ſe félicite. Tout a été approuvé.

" On exporte des louis-d'or en les cachant dans

des doubles-ſous nommés médailles de confiance

que MM. Monneron mettent journellement en

circulation. M. Bazire a montié à l'Aſſemblée

un de ces double-ſous creuſé & ſe fermant cn

manière de petite boîte. Le corps lég ſlatif a
terminé cette ſtérile ſéance en décrétant la ré

daction définitive d'articles , concernant le délai

comminatoire preſcrit aux créanciers de la dette

- • • ** ^
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•exigible , pour la remiſe de leurs fitres; articles
qui ne changent rien au délai décrété. a #

: · Y ! " • ... ) . ' . - : 711 : º

- Du ſamedi , ſéance du ſoir. .. : ' $ ,

- Nous n'avons pas eneore vu de ſéance , eà

les partis qui diviſent l'Aſſemblée aient mieux

ſurpaſſé leurs prédéceſſeurs, que dans les 4 à 5

heures du tumulte ſcandaleux qui a formé prefque

toute cette ſéance-ci. .. : ſ ºu º * · °

· Après la lecture & l'ajournement à mardi d'un

projet de décret concernant les ſous-officiers &

ſoldats de la garde nationale Pariſienne congé

diés, M. Gorguereau a lu un rapport , au nom
de l'uned§ ſeétions du comité de légiſla

tion, ſur Ia pétition que les membres du dépar

tement de Paris préſentèrent au Roi pour lui

demander de refuſer ſa ſanction au ſié:::: eeº.re

les prêtres. « ... ' - . '

Il a débuté par l'hiſtorique des mille & une

dénonciations qui commaſidoient , de par le

peuple, de punir les adminiſtrateurs pétition

naires. Pafſant à l'eſſence du droit de pétition,

il a établi qu'on le ſuppoſoit à tort une†
de la ſouveraineté nationale ;'que la déclaration

des droits cſt le code du monde entier, mais qus
Ja conſtitution ! Françºiſe étant repréſentative,

1o ſectioris , 2b# , 5o départemens ne

peuvent ſe prévaloir du§§
verain , parce que la ſouveraineté eſt indiviſible.

Le droit de pétition repoſe, ſcfon lui, ſur les baſes du

droit nature l, eſt indépendant comme la raiſon,

libre comme la penſée ( aucun des droits civils ne

conſerve cette latitude). Mais c'eſt en ſe non

mant adminiſtrateurs, que 'les membres du d :
partement ſignèrent leur pétition, & en y témo*
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† de la zépugnance à exécuter le décret ſur

equel ils appelloient le veto.i. , , , : ,

Avant de rien conclure de ces deux prémiſſès

développées, M. Goguereau eſt entré dans l'ana

lyſe des pétitions débitées, applaudies & hono

rablement mentionnées , qui ont dénoncé celle

du département. º , ... * < " •

: « Ces pétitions , a pourſuivi M. Goguereau,

doivent être un objet de ſcandale dans,le temple

de la ſpatrie,.1 Quel eſt donc l'ordre de choſes

qu'on prétend,introduire ?... Depuis quand les

pétitionnaires oſentiils donner leurs ſanction ?...

Que ſignifient ces adhéſions, qui dénaturent &

aviliſſent les pouvoirs conſtitués ?... C'eſt entre

les organes & les-ſujets de la loi qu'exiſtc cette

lutte ſcandaleuſe !: Ces ſatyres amères, ces dé

clamatiens yiole#tes jig Baruiſſent que l'effet de

vengeances individuelles. » . , 3 .

Quelques phraſes du rapporteur ayoient excité

des murmures : ici a commencé l'exploſion d'un

vacarme, qui n'a plus fait que croître juſqu'aux

derniers excès. M. Thuriot vouloit que M. Gor

guereau fût rappellé à l'ordre. « Qu'eſt - ce, a

# celui-ci , à qui un décret a rendu la pa

role ; qu'eſt-ce que cette eſpèce de corſaires qui

ſe ſert du nom du peuple pour faire quelquest

priſes ſur le vaiſſeau de l'état, comme autrefois

on ſe ſervoit du nom du Roi pour fouler aux

pieds les loix & la juſtice ? Le peuple François

-eſt-il dans quelques départemens , dans quel

ques ſections, dans quelques clubs ? Le peuple

eſt ſoumis aux autorités conſtituées , il eſt l'eſ

clave de la loi. Inſulter à ceux qu'il a revêtus

de ſa puiſſance, c'eſt inſulter à la majeſté na

· tionale. Diſons plus : ces mots de majeſté , de
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ſouveraineté du peuple , ont été compromis à

tel point qu'on oſe à peine les prononcer aujour

d'hui , dans la crainte de ſe rendre complice de

cette profanation. Le nombre total des ſignatures

qui ſe trouvent à la fin des pétitions ne monte

pas à plus de 1,5oo... » -

On a crié : c'eſt un menſonge. M. Gorguereau

a confirmé ſon aſſertion , les preuves en main,,

en obſervant encore que la plupart de ces péti

tionnaires n'avoient à offrir au pcuple que des

motions , & que leur patriotiſme pourroit bien,

s'évanouir devant certaines recherches. Auſſi-tôt

M. Goſſuin a ſoutenu que les ſignatures alloient

à plus de 6o mille , ou de 3oo mille , & que,

le rapporteur n'avat çoit que des calomnies. M.'

Jagot a ajouté que c'étoit une diatribe contre le

peuple. . " · · · " . "

Rentré dans la juſte cenſure de ces extrava

gantes productiens, dont tant de ſoi-diſant péti-,

tionnaires ont accompagné leurs ſermcns de,

maintenir la conſtitution qu'ils outrageoient, M.

Gorguereau a cité ce trait d'un orateur de la

ſection des invalides : la ſanction du peuple vaut

bien celle d'un Roi. « Ce ſont toujours, a-t-il

dit, les mêmes individus, qui vous trompent,,

quand ils vous apportent leurs propres parjures

pour ceux de la capitale. » M. Mailhe a deſiré

qu'on laiſſât M. Gorguereau diſtiller ſon poiſon.

M. le Cointre a prétendu que ſi tout le poiſon

du rapporteur étoit verſé , le mal ſeroit incu-;

rable. M. Iſnard crioit que le rapport faiſoit,

Perdre trop de temps. M. Gorguereau a vigou-,

reuſement inſiſté ſur l'inconvenance & le danger,

pour des légiſlateurs, de voter dans des clubs ,!

d'y gâter leur opinion. Le préſident l'a rappellé,

à la queſtion, MM. Saladin, Merlin , Verr,
-

- - -
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gniaud, Reboul, Charlier, AAbitte , Bazire ;

Lacroix, Pozzo di Borgo, Corſe, lui ont cher

ché de véritables querelles ſur ce qu'une des

deux ſections du comité n'avoit pris aucune part

à ſon rapport ; & ſur ſes concluſions, qui ont

été de déclarer la pétition des adminiſtrateurs

de Paris illégale & non-avenue ; de n'admettre

des pétitions qu'après les avoir livrées à l'exa
•

men d'un comité ; d'interdire à tout pétition

naire de s'annoncer comme l'organe de ſa com

mune , de ſa ſection , & toute adhéſion à des

décrets non ſanctionnés....

· Les galeries avoient crié tour-à»tour : à l'ab

baye... à bas le rapporteur; elles ont fait retentir

la ſalle de coups de ſifflets ; leurs étranges

clameurs dominant ſur l'Aſſembléç , forti

fioient celles de la majorité. Le préfident les a rap

pellées au reſpect, elles ont répondu par des

éclats de rire, Pluſieurs membres ont demandé

que le rapport fût improuvé. ce Cecte impro

bation, a dit M. Potto di Borgo, eſt d'autant

plus néceſſaire, que les† publics rendront

compte de cette ſcène ſcandaleuſe. Il faut que

le peuple Frarçois, que les étrangers ſachent

que les repréſentans de la nation ne ſont pas

livrés à des factions, que l'anarchie ne règne

pas ici.... Quoi ! c'eſt après le ſerment du 14

janvier que cette ſection du comité s'eſt pluc à

dire que les membres de l'Aſſemblée oublioient

leurs devoirs !...... Cet écrit infidieux eſt une

ihvitation faite à Condé & à d'Artois pour nous

attaquer ( applaudiſſemens redoublés ).... »

« On a de nouveau demandé que le rapport ,

le rapporteur & la ſection du comité fuſſent im

prouvés , & le renvoi à l'autre ſection. La mi

norité a invoqué la queſtion préalable, L'appcl



( 117 )

nominal a été réclamé. Le préſident ſoutenoit que

la queſtion préalable étoit rejettée. On l'accuſoit

de partialité. Un bruit affreux, des cris, des

apoſtrophes ont tenu lieu de délibération , les

# y intervenant toujours. A l'abbaye M.

umas. .. A l'abbaye M. Boulanger, crioient,

avec les tribunes , pluſieurs membres & ſur-teut

· MM. Merlin & Taillefer. Le préſident eſt me

nacé. M. Boulanger ſera-t-il cenſuré ? Oui ,

oui ; non , non. ce De toute part, a dit M. Ver

gniaud, la patrie eſt menacée. On croiroit que

le Rhin coule au milieu de cette ſalle , & je ne"

dirai pas de quel côté ont les conſpirateurs. »'

M. Dumas prétendoit bien innocemment que la

minorité ſauveroit la conſtitution... Quel genre,

de conſeil légiſlatif ! ... Nous nous hâtons de

terminer ce récit en diſant qu'on a cenſuré M. Bou-,

langer au bruit des battemens de mains , re

pouſſé l'improbation du rapport par la préalable,,

& renvoyé l'affaire, à recommencer , à l'autre

ſection du comité de légiſlation. La ſéance s'eſt

levée à une heure & demie.

-

º .
-

M. Koch, Profeſſeur& Député Strasbou"

eois, eſt à peu près le ſeul Membre de l'Aſ-'

emblée Légiſlative, dans lequel on dé

couvre quelque connoiſſance de l'Hiſtoire ;

& du Droit public. Il les a enſeignés dans

ſa patrie avec quelque diſtinction : il n'ap- .

porte point à la Tribune cette érudition

de pamphlets,oude diſcours préliminaires,

qui, dans les deuxSénats auxquels la France .

-----"
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a l'obligation de ſa ſplendeur & de ſa

liberté préſentes, ont fait la fortune de

tant de Phraſiers, de tant de Docteurs

ſortans du collége où ils avoient encore

mal étudié. - - - -

: Eh bien ! telle eſt l'influence du fanatiſme

† & l'aberration de jugement où

a violence des nouveautés précipi te toutes

les têtes, que dans ſes divers rapports, M.
Koch a ſacrifié la vérité hiſtorique à des

paradoxes de révolution, la juſtice évi

dente à des gloſes contournées ſur les textes

les plus clairs, & l'application manifeſte

des Traités, à un nouveau Code de ſpo
liation arbitraire.

· Son , dernier , Rapport touchant le

Concluſum de la Diète , ratifié par

l'Empereur , eſt , par exemple , le
plaidoyer d'un Avocat, plutôt que l'ou

vrage d'un Publiciſte impartial. Il y

ſoutenoit pluſieurs propoſitions , non

ſeulement inconciliables entre elles; mais,

de plus, formellement contradictoires avec

les principes que profeſſoit publiquement

l'Auteur en 1739. Ces variations dénoncent

un ſophiſte qui travaille pour les circonſ

tances, ou un Ecrivain emporté par un

excès d'enthouſiaſme pour la cauſe qu'il
défend. -

En 1789 , M. Koch fut nommé Député

extraordinaire de la Communauté prôteſ

tante de Strasbourg. Il compoſa, & ré
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Pandit deux Ecrits; l'un, ſous le titre d'As

dreſſe à l'Aſſemblée Nationale par lesHa

bituns de la Confeſſion d'A#(&c.;

l'autre, Eclairciſſèmens ſur ia Collégiale de .

St. Thomas# l'Univerſité Proteſ-.

tante de Strasbourg. · · · · : º !

Dans ces deux f primé , l'Auteur ré

clamoit le maintien des droits, immuni

tº, biens aſſurés par le Traité de Weſt

phalie aux Proteſtans d'Alſace. i , :

: Veut on ſavoir comment M. Koch en- .

viſageoit alors ce Traité, dans ſon rap

Port avec les priviléges de l'Alſace ? «#..
» tat de la Religion en Alſace, écrivoit-il,g

» repoſe ſur la paix de Weſtphalie, qui

a réglé le ſort de toute l'Europe, &

º qui donné l'Alſace à la France. Ce
» Traité a reçu ſa ſanéiion de loi dans

» cette province, ainſi que dans tout l'Em

» pire. † diſpoſitions furent arrêtées con- ,

» jointement avec les Etats d'Alſace , ,

» comme parties contraélantes du Traité, »

· « Quelque ſacrés, cependant, et quel- ，

» qu'inconteſtables que ſoient ces titres , 5

» dont la validité N'A JAMAIs ÉTÉ MÉ »

» coNNUE PAR LE GoUvERNEMENT, ils

» n'ont pu garantir les Proteſtans d'Alſace

» des atteintes, qu'un zèle mal éclairé eſ

» ſaya de leur porter,... en contraven

» tion manifeſte aux Traités qui avoient

» ſoumis cette province à la§ » . .

A la fin de ſon Adreſſe , M. Koch con
•. , 2 ' . ' tt

))

)

:
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clut au redreſſement de toutes les Loix,

Réglemens, ou Arrêts rendus en cºnºa
vention manifeſte au Traité de Weſtpha

lie. Il fonda les droits de l'Univerſité de,

| Strasbourg à la Collégiale de St.Thomas,.
ſur les mêmes argumens. , - % , . ' .

- Mais,§il des propriétés des Princes

Allemands en Alſace & Lorraine, de celles , |

de la Nobleſſe immédiate de la Baſſe#Al- -

ſace, du Chapitre & de l'Evêque de Straſ ;
bourgº Oh ! plus de Traité de Weſtpha- •

lie, plus de réſerves, plus de titres : les ，

Luthériens ſe trouvent alors ſeuls , en -

ppſſeſſion de les invoquer. " ,

* Ayant donc ſoutenu en 1789, que la

Souveraineté de la France ſur l'Alſace étoit

limitée par des réſerves, M. Koch dans -

ſon dernier Rapport, entreprend de prou

ver que cette même Souveraineté eſt abſo

lue. Il a par conſéquent eu tort en 1789 » .

& les réclamations qu'il défendoit,, &

qu'il fit réuſſir, étoient illégales : ou il a

tort en 1792 ; car, du moment où il a ，

établi une ſeule clauſe réſervée dans la

ceſſion de l'Aiſace, il a renverſé le ſyſtême

de la Souveraineté (abſolue. .. Dans cette

dernière† ne pou -

P
· voient diſputer au Souverain le droit de

changer l'état de la Religion, & de preſ

crire aux Luthériens telles conditions qu'il

# convenables. -

Voici d'autres contradictions du Rap

- - porteur- |!



· '( 121 )

*

porteur. « Les ci-devant Provinces d'Al-.

» face & Lorraine , dit-il aujourd'hui,

» démembrées de l'Empire d'Allemagne,

» renfermoient une Nobleſſe immédiate

de l'Empire qui jouiſſoit de grands droits

régaliens et ſeigneuriaux , maintenus par

» les Traités. Enſuite, il s'écrie ; La Sou

» veraineté eſt une, inaliénable , impreſ- .

· criptible. » Si tel eſt le caractère de la

Souveraineté, les Princes Allemands doi

vent ſavoir bon gré à M. Koch de l'avoin

mis en évidence : ils'l'enfermeront dans le

dilemme ſuivanti ' , ... , : º :

- Il eſt conſtant que l'Alſace & la Lor

raine ſont des parties démembrées de la

Souveraineté de l'Empire Germanique. Or,

ſi , d'après les principes du Rapporteur,

cette Souveraineté eſt inaliénablez& int

reſcriptible, la ceſſion de l'Alſace & dà

a Lorraine perd toute validité. En con-1

ſéquence , l'Empereur , l'Empire, les

Princes poſſeſſionnés, ſont en droit d'exi

ger, ou l'obſervation rigoureuſe du Traité

qui tranſmit à la France, moyennant des

réſerves, la Souveraineté de l'Alſace; puiſ

qu'à l'époque de la paix de Weſtphalie,

on admettoit encore le principe de la

Souveraineté tranſmiſſible & aliénable ;

principe , ſans lequel l'Alſace ne fut

jamais devenue Province Françoiſe ;.

ou d'exiger que cette, Tranſaction ſoit

regardée comme nulle & non-avenues

lN°. 6, 23 Février 179ar

，

J)

s



( r22 )

ebhforrnément à la doctrine de l'inaliéna

bilité & de l impreſcription , adoptée iar

le Comité Diplomatique, comme attribut

eſſentiel & conſtitutif du droit de Sou

veraineté. , \ A , p.ºiic ri ' ， «

: Cette alternative eſt de rigueur, ſi l'on

ne veut pas bleſſer, ſuivant la remarque de

M. Koch, les principes immuables de la

juſtice et de la raiſon. i * t . .. .. .. , «

, Le Rapporteur convient ingènuement que

l'Alſace renfermoit des Seigneurs, jouiſlant

de grands droits régaliens &feigneuriaux,

maintenus par les Traités. Des actes de cette

naturerétant toujours & néceſſairement ſy

†
qu'ils ont conſacrés,† ſans le confente

ment des Poſſeſſeurs. En violant arbitraire

ment dés.Traités, on provoque l'appel aux

Garans, qui trouve alors & naturellement ſa
Cc. II'l . , f : - < ] # " |

t M. Koch ſe demande, les droits réſervés

ſont ils immuables ? Il décide négativement.

En 1789, il défendit publiquement l'af

firmative. » · ' ! · · · -

: Il a auſſi touché la queſtion de ſavoir

ſi, l'Empereur pouvoit refuſer ſa ratifica

tion'au Concluſum. Suivant lui, les Publi

ciſtes Allemands différent d'opinion ſur ce

ſujet ; & nonobſtant ce partage des avis

qui laiſſeroient le cas indécis, il aſſure

qu'il étoit impoſſible à l'Empereur de ne pas

ordonnerl'armement. Quoi qu'il en ſoit du
J. -- , , - v - '.- - i - • • • •
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ſentiment de quelques Publiciſtes, il eſt

certain que ceux qui forment en Alle

magne l'autorité la plus puiſſante, s'ac

cordent à recennoître à l'Empereur le veto

abſolu. Ce droit , il eſt vrai, n'eſt établi

par aucune Loi fondamentale, mais l'uſage,

' l'obſervance de l'Empire, le rapport poli

tique, Conſtitutionnel, entre FEmpereur

· & les Colléges de l'Empire, l'ont conſacré.

#Un Conclujum ſe forme parºles Colléges

des Electeurs, des Princes, & des villes :

'les deux premiers ont chacun leur néga

tive ; nul délibéré ne peut être qualifié de

voncluſion, tant qu'il régne entr'eux oppo

ſition d'avis. De même , l'Empereur a ſóh

veto pour la ratification. S'il n'exiſte aucun

exemple de ſon exercice, on en décou

vrira la raiſon dans la grande influence

qu'a le Chef de l'Empire dans ces deux
Colléges.

| A # fin de ſon Rapport, M. Koch

déboute de toute indemnité , la Nobleſſe

d'Alſace non étrangère, & l'Evêque de

Strasbourg, qui, par eux ou par leurs

Repréſentans, ont voté dans l'Aſſemblée

Conſtituante. L'événement atteſte , en

effet, l'imprudence que la Nobleſſe Al

ſacienne partagea avec les Colonies , d'en

voyer des Députés aux Etats-Généraux ;

ce fait eſt un exemple de plus de l'incon

cevable imprévoyance, qui de toutes parts,

préfida aux avant-coureurs de "# volu

2
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tion. Cependant, M. Koch ne devoit pas

omettre les proteſtations que dreſsèrent les

· Nobles d'Alſace, le jour même de leur

entrée dans l'Aſſemblée Nationale, & qu'ils

répétèrent invariablement dans toutes les

occaſions ſubſéquentes , ſi je ne metrompe,

ellss furent même envoyées à la Diète Ger

manique, pour ſervir de mémorial.

| Et d'ailleurs , M. Koch oublie-t-il que

la Déclaration des Droits de l'homme

défend au Légiſlateur, d'attenter aux pro

priétés, ſi la néceſſité publique, légalement

conſtatée , ne l'exige évidemment, et ſous la

condition d'une juſte et préalable indemnité ?

Conteſtera t-il la légitimité de ces pro

priétés, garanvies par des Traités que lui

même a ſolemnellement invoqués ? A quel

titre les exclut il donc des†

Je n'en vois pas d'autre que le droit de

la force, & le mépris odieux des premières

Loix de la Conſtitution Françoiſe, & du

Droit Naturel.

Nous ne ferons pas à M. Koch l'injure

de lui ſuppoſer le raiſonnement , tant de

fois répété par nos Moraliſtes ſpoliateurs ;

ſavoir que, toutes les confiſcations décré

tées avant la ſanction définitive des Droits

· de l'homme, ſont de bonne & légitime

priſe. D'où il réſulteroit que l'Aſſemblée

· Conſtituante ne s'eſt ſouvenue de la juſtice

· qu'après avoir conſommé des injuſtices, &

-

- -
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n'a rappellé les droits de la liberté qu'après
les avoir anéantis. -

, « On trouve dans Appien, dit Monteſ- .

» quieu, la formule des proſcriptions. On

» eſt déſolé de voir les ſophiſmes qu'em -

» ploya la cruauté. Vous diriez† n'y

» a d'autre objet que le bien de la Répu

)) blique , tant on y montre d'avantages 2

» tant les riches ſeront en sûreté, fant le

» bas peuple ſera tranquille, tant on craint

» de mettre en danger les intérêts des Ci

» toyens, tant enfin on ſera heureux. »

· La ſoirée de Samedi dernier offrit la plus

déſeſpérante agitation, & la ſcène la plus

horrible qui ait encore déshonoré les

Séances d'aucun Corps Légiſlatif. De jour

en jour plus audacieuſe, l'influence puniſ

ſable des Galeries dans les délibérations,

ne connoit plus de bornes. Elles inſultèrent

le Préſident ;. elles ordonnèrent au Rap

orteur, à pluſieurs repriſes, de quitter

a Tribune , elles outragèrent d'épithètes

atroces pluſieurs des Membres de la Mi

norité. Les apoſtrophes, les cris, les ſifflets,

les éclats de rire, tous les genres d'inſults

ſurent prodigués. Ces ſcandaleuſes hoſti

lités dénoncent une perverſité & une ſub

verſion complettes.ð jours aupa

ravant, dans la diſcuſſion ſur les Paſſe -

ports, ces mêmes Galeries avoient crié aux

F 3
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Opinans contraires à cette épouvantable

Loi,à bas les Miniſtériels, à bas les Mâtins t .

à bas la Liſte Civile ! & cent horreurs
analogues. - •º

Cette calamité, car j'appelle de ce nom

un pareil bouleverſement, cette calamité

gagne un tel point de gravité, que l'impuiſ-.

ſance d'en arrêter le cours devient manifeſte.

C'eſt après des exemples répétés & impu

nis de ces criminelles uſurpations ſur la

· prérogative des Repréſentans du Peuple ;

c'eſt à la ſuite de plaintes mépriſées, d'ap

pels à l'ordre reçus par des huées, de ré

glemens faits; refaits, rappellés, affichés,

pour mieux atteſter le ſcandale de l'anar

chie; du mépris le plus inſolent de la Loi

& de l'autorité de l'Aſſemblée, que ce deſ

potiſme ſcandaleux ſe renouvelle, & tou

jours impunément. Quelle licence ! *&

uelle Nation que celle qui n'a pas la

† de s'en indigner ! Si quelque Specta

teur s'aviſoit de laiſſer échapper le moindre

ſigne d'improbation, ou d'approbation

dans le Parlement Britannique, il ſeroit

ignominieuſement chaſſé, J'ai vu faire vi

qer ſur-le-champ la Galerie, à la ſuite d'un

éclat de rire involontairement échappé à la

Ducheſſe de Gordon. . :

, Ainſi, trois à quatre cent individus ſans.

titre, ſans proprieté, ſans exiſtence, & que

la voix publique accuſe depuis deux ans

'être aux gages d'une ſaction,. en de-.

s ! -
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viennent les auxiliaires, les ſuppléansy

les arbitres de la Légiſlation. Cette cohue

refuſe au Roi le jºero, & elle l'exerce

Ses fantaiſies & ſes fureurs décident du fort

de 25 millions d'hommes # endormis ſous

les chaînes de cette honteuſe tyrannie. ..

· Les calomnies de ces Galeries contre la

Minorité ſont un cri de guerre & de

proſcription. Après les exemples de vé*
nalité qui ont ſouillé le Corps C onſtituants

-nul ne répondroit de la pureté abſolue de
tous ceux qui défendent encore, & aſſez

mollement, les débris du Trône, & de lº

Conſtitution en lambeaux , mais il eſt

odieux de les caractériſer en général ſou#

· le ncm de Miniſtériels. Le plus graº
nombre de ces Oppoſans ſont au contraire

des Zélateurs de la'Conſtitution , il en eſt

pluſieurs qui jºignent la prcbité à l'inſ*
truction.§ſont réunis par l'approche

menaçante d'une dernière invaſion de

l'Autorité Royale. Ah ! qu'ils ſe ſou*

viennent des avertiſſemens prophétiques

que je leur donnai cent fois , ſous le

règne de l'Aſſemblée Conſtituante,

Pluſieurs de ces Révolutionnaires alors

ſi impétueux, & aujourd'hui ſi effrayés ,

gouvernoient ces téméraires Spectateurs :

ils les lâchoient à volonté contre leurs ad*

verſaires, ils rioient de l'éppreſſion où ils

tenoient la Minorité, des injures que lui

adreſſoient les Galeries, a # #
- E 4
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des Pétitionnaires, tels que M. de Vau

Mlanc, vomiſſoient contr'elle à la barre ;

ils invoquoient le reſpect du Peuple lorſque

des hommes ſans état & des ſemmes ſans

pudeur, inſultant les plus eſtimables Dé

putés, excitoient les réclamations du côté

droit ; les plus modérés de la majorité

toléroient ce ſcandale avec manſuétude ;

ils approuvoient que ces indignes Coad

juteurs, ſecondant la tactique de leurs Dé

† maintenant détrônés, intimi

daſſent les opinfons, joigniſſent les voies

de fait aux menaces, & formaſſent ainfi

avec eux le ſiége des conſciences, de la

iuftice, de la† pour emporter les

écrets de vive force. ' f -

· Eh bien ! tout ce qui ſe paſſe en ce

moment eſt une répétitien de cet abomi

#nable jeu. Ce ſont les phalanges de ce

vertueux Mirabeau, fi adroit à en étayer

ſa tyrannie , qui , oppriment aujourd'hui

ſes anciens Aſſociés, & les mêmes hommes

qui l'ont diviniſé. Diſcite juſtitiam moniti.

JLes moyens dont on s'eſt ſervi pour écraſer

Al'opinion des Défenſeurs du Gouverne

oment Monarchique, on les reproduit pour

effacer les dernières traces de ce Gouver

nement. Nous touchons à cette cataſtrophe. .

Que ceux dont l'imprudence l'a provo

quée, & qui ne ſont plus maîtres d'arrê

ter le torrent dont ils ont rompu la pre

ruière digue, ne s'en tiennent done pa»
ºi
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à un ſtérile repentir. Qu'ils réfléchiſſent

à leur ſituation & à celle de l'Empire : ils

ſeront les premières victimes de la Répu

blique ; ils périront avec le Trône qu'ils

ont avili, & privé de toute défenſe. . !

· Les plaintes légitimes de la Minorité

actuelle , elle les trouvera toutes confi

gnées dans ce Journal des trois dernières

années. Je lui paroiſſois alors un Ariſto

crate forcené. Son oppreſſion m'a vengé

de ſon injuſtice. Je l'invite à ne plus s'a

veugler fur les véritables cauſes des ava

nies dont elle eſt l'objet , à ſonder ſa po

ſition, à reconnoître, enfin, les écueils ſur

leſquels elle ſe briſe, ainſi que la Cou

ronne, le Peuple & le Royaume.

La déſorganiſation générale s'aggrave

chaque jour. Par tout des autorités ſans

force, & des pouvoirs illégitimes maîtres

de la Loi & de la liberté des Citoyens.

Voilà des Officiers Municipaux inſultés &

frappés à Caen; le Directoire du Dépar

tement du Gers échappé aux fureurs d'une

multitude ſéditieuſe , les Corps Adminiſ

tratifs en conflict mutuel ; ici, des convois

de grains; là, ceux de numéraire arrêtés

avec violence ; des Dé artemens fermant

arbitrairement les§ & exécutant le

Décret contre les Prêtres, nonobſtant la

· négative Royale qui hi a ôté le caractère ,

d'une Loi; d'autres Départemens , avec ,

des intentions droites, ne ſachant# t
J.
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maintenir la Police religieuſe, & la tolé-.

rance des opinions; les impoſitions repouſ

ſées en une infinité de lieux, par ceux des

-

† ſont en meſure de ré ;

iſtance ; les Peuples appauvris, pouſſés au

déſeſpoir par le fléau du papier monnoie,

& le renchériſſement exceſſif des conſom-;

mations 5 les Propriétaires de tout rang

épouvantés, fuyans, implorant en vain .

le retour de la paix & de la sûreté; une

marine qui ne compte plus un ſeul Offi

cier ; car tous, ſans exception, ont refuſés

le ſervice ; une armée où tout-à-l'heure il

ne reſtera pas deux cent Officiers ; les nou

veaux Généraux déjà calomniés comme,

les anciens ; les Miniſtres livrés à une dif-.

famation de chaque jour, malgré leurs

efforts pour y, échapper ;, quiçonque pro

feſſe de la modération, dénoncé commet

traître ; enfin, le Roi, la Reine , outragés,

le nouveau avec une impudence ſoute-/

nue; objets des plus infâmes impçſtures ;,

& ne ſervant plus qu'à exercer,'ſans la,

fatiguer, la ſcélérateiſe d'une bande d'aſ

ſaſins périodiques , ſur leſquels Accuſ---

teurs publi s, Police, Tribunaux, jettent,

le voile de l'indulgence. ' , · · :

, Le projet d'achever l'aviiſſement del'au

torité Royale, & de l'annihiler, ſe déve-.

loppe ſans nuages. La Minorité de l'Aſſem

# combat ce travail de chaque jour avec,

| timidité,, ou inattention. Lundi dernier s,

-

, -
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il fut décrété itérativement que les Comi

tés étoient autoriſés à correſpondre avec

les Départemens , pour ſurveiller , dit M.

Baſîre , auteur de la motion, la èonduité

dºs Miniſtres. Ainſi , voilà deux centres dé

rapports journaliers, de conſultations, d'in

fluence, que reconnoîtront les Corps Ad

miniſtratifs, le Gouvernement du Roi & lé:

Gouvernement des Comités, Des Agens

ſubordonnés d'exécution, rendront compté

à l'Aſſemblée des ordres qu'ils auront reçu.

du Pouvoir exécutif,'de leur déférence ou

de leur déſobéiſſance : on les traveſtit en

,eſpion des Comités contre les Miniſtres,.

& les Comités en Contrôleurs habituels de#

l'Adminiſtration. Il ne faut pas être clair

voyant pour découvrir dans ceue meſure,

la pierre angulaire d'une uſurpationjourna

lière du Pouvoir exécutif. Obſervez que c2

Décret a été confirmé, en même temps que

Curra dans ſa Feuille périodique, annon

çoit un moyen de paralyſer le Veto , en

invitant les Corps adn iniſtratifs à exécu

tertoujours les Décrets non ſanctionnés,ſauf .

à être abſous par la Légiſlature, ſi le Gou--

vernement ſe haſardoit à les accuſer de ré-.

beilion. v : -2 # : º ! ' > • ! , t

: Par le ſecond Décret rendu dans la même !

ſéance, il a été décidé qu'en écrivaat au#

Roi , le Préſident ſuivroit le protocole ?

fu'ayoit obſervé le R6i , en écrivant à?

ltAflemblééi Eh reonſéº# ſoizº

'i 63
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même » : M. de Condorcet envoya à Sa

Majeſté, par un Huiffier, le billet ſuivant :,

, « L'Aiſemblée Nationale , Sire, m'a

»† de faire part à Votre Majeſté,

» qu'elle ſe bornoit à demander l'exécution

» entière de la Loi du 17 Juin, & qu'elle

» ne mettoit point de différence dans ſes

» Députations, quel que fût le nombre des

» Membres qui les compoſoient. Elie ſent)

» que rien ne doit interrompre ſes com

» munications entre elle et vous, & elle.

» veut faire ceſſer tout différend à cet

à)† Signé, le Préſident de l'Aſſ.Nat.»

elles ſont les nouvelles formes reſ

pectueuſes & Monarchiques, par leſquelles

#§ correſpondra dorénavant avec

·ce Repréſentant héréditaire du Peuple ,

avec ce Monarque, deſcendant de 6o Rois

'légitimes par le conſentement unanime de

la Nation , par la Loi fondamentale de

l'Etat, & qui ſe trouve maintenant l'égal

de M. de Condorcet. -

Nous ne parlerons pas de la diſcuſſion

ſur les deux battans, à l'inſtant où les

Aſſignats perdent . 6o pour 1oo, ou un

louis d'or ſe vend 4o liv., où le change

ſur Londres eſt au-deſſous de 17, celui

d'Amſterdam au-deſſous de 32 ; où les

Finances oubliées menacent ruine inſtante,

alors même qu'on ne les oublieroit pas ;

où nos Colonies périſſent, où toutes les

ſources de richeſſe publique & particulière
à '
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ſe ferment ſous ## de décombres

ériles ; où les regards ne tombent plus

que ſur un Empire dépeuplé, agoniſant,

& que la plus rare habileté jointe à la

uiſſance la plus active, auroient peine à

outenir. Ces traits caractériſent les Fac

tions ; le ſuccès de leurs manœuvres en

rehauſſe à leurs yeux l'indignité, & l'intérêt

public eſt toujours néant à côté du leur.

· Pluſieurs parties du Rapport de M.

Gorguereau renferment des vérités évi

dentes : M. Malouet & pluſieurs autres,

également vilipendés par les Galeries &

les Journaliſtes , développèrent dans le

temps celles qui touchent aux Pétitions &

à la ſouveraineté publique. Il y a du cou

· rage à M. Gorguereau de les avoir rap

pellées. On a vu que, peu de jours au

paravant, M. Quatremère de Quincy, eſprit

droit, Citoyen rempli de probité , montra

, la n#ême fermeté & encore plus de talent,

dans l'eſtimable Diſcours qu'il prononga

ſur le droit d'accuſer les Agens de la Cou

1onne.

On préſume que le Roi refuſera ſa Sanc

tion au Décret des Paſſe-ports ; Décret

d'une exécution impoſſible, dont l'exiſtence

à côté des Droits de l'Homme ſeroit le

ſcandale de la Conſtitution, & dont l'in

vention avoit échappé aux Inquiſiteurs

politiques les plus rafinés. Quelquefois,

•,
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éértains Etats dans des jours de criſe ont

reſſerré la police des paſſe-ports ; ainſi l'on
décernoit des Lettres-de-Cachet. Ces ex

ceptions à la règle, ces dérogations à la

liberté, réſultoient d'une meſure particu

lière d'adminiſtration, & ne s'appliquoient

qu'à un nombre borné d'individus, mais

qui , jamais , s'aviſa d'en faire une loiº

générale ? - · · · · · · · · · .. : |

: Il ſe répand que M. le Prince de condé

& tous les Militaires qui l'accompagnent,

ont été invités par l'Empereur à transférer

leur réſidence à† en Briſgav , où,

ils ſeroient plus commodément qu'à Ober-.

kirch. Quoique cette nouvelle ne ſoit pas.

hors du vraiſemblable, nous n'en avôns

aucune information authentique. Nous

avouons la même incertitude ſur le

bruit circularit , d'une réunion de M.

de Breteuil & de M. de Calonne, par

l'entremiſe de l'eſprit conciliant , juſte,

& modéré de M. le Maréchal de Caſtries.
Aucun avis certain ne nous atteſte ce rap

prochement. Les intrigues de Coblentz

femblent agîter ce ſéjour , & il s'en faut

que le malheur ait amené la concorde. M.

Chriſtin, Secrétaire du Conſeil des Princes,

a été ſacrifié à ces mouvemens inteſtins,.

dont la caufe.nous eſt inconnue. Dans le.

3°. Numéro d'un Jourral que M. Suleau

lait imprimet à Nieuwied, ontrouve , dit- .
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on, la clef de cet #dent ce Numéro !

n'eſt pas parvenu à Paris , mais il a fait !

une fâcheuſe ſenſation ſur les lieux mêmc.

On s'en formera une idée par la lettre ſui- .

vante qui nous a été adreſſée de Nieuwied. .

De Neuwied ſur le Rhin, près Coblentz , le 21t

- · Janvier 1792. - -

. « Permettez-moi, Monfieur, de vous adreſſer ,

† obſervations ſur le n°. 5. du Journal

la Contre-Révolution rédigé par M. Suleau,

en vous priant de les rendre publiques. Ce Journal t

s'imprime au milieu de nous, & il eſt daté de ,

Neuwied ſur le Rhin. Ces circonſtances four- .

niront infailliblement aux factieux qui égarents

le Peuple, un nouveau prétexte pour nous rendre

odieux, On ne manquera pas de dire à ce Peuple

tpujours facile à ſéduire , que nous avons con

juré ſa perte, & que nous partageons toutes les !

fureurs de l'Auteur , qui lui-même pourroit s'au-i

toriſer de notre ſilence. » | | | | ---- "

, « Prévenez, Monſieur , la claſſe nombreuſe

des honnêtes gens qui s'inſtruiſent en vous liſant ;.

aſſurez les bien que nous ſommes tous fort éloignés

de deſi1er la guerre civile, & que nousla regar ons

comme le plus grand fléau qui puiſſe affligen,

la France. » | · - | |

- « L'attitude que nous ſommes forcés de prendre,

n'a d'autre but que d'étouffer les germes de cette :

guerre civile & inteſtine , en effrayant les cou-，

pables, en réduiſant leurs chefs à l'heureuſe im-)

puiſſance de nuire. Nous voulons ramener le :

règne de la Loi, & l'Europe indignée des atten

tats de la faction Républicaine, s'apprête à re-- .

mettre le glaive de la juſtice dans les mains dº
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fietre Monarque. Que les criminels tremblent ,

mais que le peuple égaré ſe raſſure en refuſant

de ſe§ pour des intérêts ſi oppoſés ax

ſiens. Les coupables eux-mêmes peuvent ſe con

fier en la clémence ſi éprouvée de notre bon

, Roi jaloux de régrer pour l'amour de ſon PeUple.

· Louis XVI met ſa gloire la plus chère à par

donner, auſſi-tôt qu'il a le pouvoir de punir.

Les factieux ont oſé propoſer cette deviſe : Guerre

aux châteaux. La rôtre cſt celle de notre Roi,

Amniſtie générale : Sâreté pour tous.

c« En désavouant hautement au nom de tous

mes Camarades les opinions particulières à un

Journaliſte qui nous eſt étranger , j'ajouterai

que nous avons vu avec la même peine lcs†
çons que M. Suleau paroît vouloir répandre ſur

la conduite de l'un dc nos auguſtes Piinces. Nous

ſommes tous indignés de cette calomnie ; mais

ſon invraiſemblance, ou plutôt ſon abſurdité la

rend fi l eu dangereuſe que la ſeule punition de

l'Auteur a été le mépris. » . |

cc Recevez , je vous prie , &c.

TExIER, Brigadier des Compagnies

Rouges, cantonnées à Neuwied.

· Les derniers avis de St. Domingue ſont

déplorables. L'anarchie, la diſcorde, com

blent la meſure des calamités de cette Co

lonie. Les équipages des vaiſſeaux ſont en

inſubordination ; les Nègres joints aux

Gens de couleur ont rétabli leur Camp à la

rande Rivière. Ils ont envoyé à l'Aiſem

lée Coloniale une Députation pour de
mander la conſervation de tout le butin

qu'ils ont enlevé, & l'affianchiſſement de
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5e de leurs Chefs. Les Commiſſaires Civils

arrivés au Cap y font des phraſes révolu

tionnaires fur#§ de la régénération.

Enfin, l'on annonce que les petits Blancs

du Port-au-Prince ont chaſſé les Mulâtres

de leur Camp ; que ceux-ci ſe ſont retirés

au Lamentin, où ils ont brûlé pluſieurs

Habitations. La frégate la Fine eſt heureu

ſenient arrivée au Cap avec les Troupes

qu'elle avcit à bord. . · -

" Il s'en faut de beaucoup que tous les

| Proteſtans du Royaume, partagent les ſen

timens, les projets criminels & le blame

des horribles violences dont on accuſecette

Secte dans le Midii Nombre d'entr'eux

craignent de ſe montrer, & ne ſeroient

as mieux traités que les Catholiques, mais

ils ſont aſſez ſages pour imiter les Pro

teſtans de l'Etranger, qui, fidèles aux prin

cipes de leur Religion, voyent avec hor

reur la conduite d'une partie des Calvi

niſtes de France,& ont même, en pluſieurs

lieux, donné des ſecours de tout genre aux

Eccléſiaſtiques non-conformiſtes , chaſſés

de France par les parſécutions. On verra la

preuve de cette diſſidence parmi les Pro

teſtans du Midi, dans la lettre ſuivante : ,

A caſtres, Haut-Languedoc, ce 19 Janvier 179z.

« Affigé, Monſieur, de voir les Proteſtans

des provinces méridionales généralement accu

ſés d'avoir une conduite très - répréhenſible, je

vous Prie de vouloir bien inſérer dans vºtrº

• •
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Journal, l'aſſurance que je vous donne pas ma

préſente lettre, que j'ai des ſentimens très-oppoſés

à ceux qu'on reproche à ma Sccte, que je blane

hautement la conduite de la majorité des Proteſ

tans, & que je fais profeſſion d'attachement au

Roi & à la Monarchie, que je ſuis toujours diſ

poſé à donner au Roi des preuves de ma fidé

lité & de mon dévouement pour ſa Perſonne. »

- ce J'oſe vous aſſurer qu'il y a un très-grand

nombre de Proteſtans de ma province qui ont

& profeſſent les mêmes ſentimens que moi ; quç

† ont donné des marques d'intérêt aux

rêtres ron jureurs, & que d'autres ont été dér

noncés & notés aux Clubs. Ma lettre ſeroit fignée

de beaucoup de perſonnes, ſi les Proteſtans , ac

cuſés d'a iſtocratie, n'avoient pas encore plus de

ménagemens à garder quei les Catholiques dont

on excuſe l'ariſtocratie, à cauſe des coups portés

ſelon eux à leur rehgion, par la Conſtitution cir

vile du Clergé. »

L'eſtimable Auteur du morceau ſur l'état

des Finances, qu'on a lu dans l'un de nos

· Journaux du mois paſſé, nous a fourni un

ſupplément, non moins inſtructit, & non

moins inconteſtable, à ſon premier expofé.

Celui-ci offre le réſumé comparatif de la

dette exigible, conjointement avec le défis

cit-reconnu auquel il faut pourvoir, &

de l'eſtimation avouée des Don ai-es Na

tionaux, les forêts compriſes.

De la Dette exigible & des Domaines nationaux.

• « Les Finances de la France doivent être con

ſidérées ſous un double rapport : celui des dé*
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penſes & des recettes ordinaires, & celui des,

dépenſes & recettes extraordinaires. » ,

ce Le premier comprend toutes les dépenſes

habituelles du Gouvernement , & même celles

que des circonſtances plus ou moins durables

peuvent y faire entrer. Les recettes ordinaires

e forment des impôts ou des revenus annuels,

ſous quelque forme ou dénomination qu'on les.

comprenne. Il eſt déjà prouvé que la différence

entre les recettes & les dépenſes annuelles eſt au

moins de quatre cent millions. » . ',

ce Les dépenſes extraordinaires dont nous en

tendcns parler, ſont plus particulièrement con

nues ſous le nom de dette exigible. C'eſt eile

qui eſt l'objet de la liquidation, & qui doit être

couverte par les recettes extraordinaires prove-º

nant de la vente des Domaines nationaux. Il eſt

intéreſſant de connoîtte le montant de cette

dette, & la valeur des biens deſtinés à y faire

face, pour prévenir le moment où ces biens ſe

trouvant épuiſés, la partie de la dette exigible

qui ne ſera pas liquidée, manquant d'une valeur

correſpondante, retomberoit dans les dépenſes

ordinaires , & forceroit à chercher de nouvelles

reſſources & de nouvelles combinaiſons. » }

« C'eſt des Rapports & des aveux de l'Aſ

ſemblée que nous avons extrait la preuve du

deficit annuel de quatre cent millions. Ce ſerontº

encore les pièces avouées & adoptécs par elle

qui nous ſerviront de guide dans ce nouvel exa

men. Cette marière de procéder a l'avantage

de bannir toute conteſtation,t toute récrimina-t

tion , & comme en matière de calcul toute au

torité vient des chiffres , lorſqu'on eſt d'accord

ſur la quantité, on l'eſt bientôt ſur les conſé*

quences. Chacun ſait que la France a le bonheuk
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d'être partagée en 546 Diſtricts, y eompris ceux

| de Carpentras & d'Avignon, depuis la conquête

ſi loyale & ſi paiſible de ce pays. La valeur des

biens du Clergé & du Domaine répandus ſur -

toute l'étendue de ces Diſtricts eſt invariable

ment fixée par le prix connu des ventes faites,

, & par les évaluations fournies juſqu'à ce jour.

A la fin de Janvier, 5oo Diſtricts ont vendu ou

· évalué tout ce qu'ils poſſèdent de ces biens. »

: ce L'Aſſemblée en a reçu l'état de M. Amelot,

Adminiſtrateur de la caiſſe de l'extraordinaire. Il

· s'élève à la ſomme de 2,138,45o,ooo liv.

« Partons de là pour évaluer les 46 Diſtricts

arriérés. Ils fönt environ le douzième de la to

ralité des Diſtricts du Royaume. Ils doivent

préſenter les mêmes différences de richeſles ; &

ſi quelqu'un, comme en Flandres & en Lor

raine, renferment beaucoup de biens du Clergé;

d'autres auſſi, comme tous ceux d'outre-Loire,

n'en poſſèdent ſûrement qu'une très-petite quan

tité. On ne peut donc raiſonnablement conteſter

une évaluation moyenne, & ſi 5oo Diſtricts

d'une valeur totale de 2,138,45oooo. l. donnent

par chaque centaine de Diſtricts 428,ooo,ooo liv.;

ce qui ſe trouve confirmé par le dernier rapport

de M. Amelot, où 2 5 Diſtricts ont fourni un

eu au-delà de 1oo,eoo,ooo liv. , il ſera très

ffiſant d'eſtimer les biens ſitués dans les 44

derniers Diſtricts à la ſomme de 2oo,ooo,ooo liv.

qui, joints à celle provenant des 5oo Diſtricts

déjà évalués ou vendus au prix de 2,138,45o,oool.

font un total de 2,3 38,45o,ooo liv. »

et Il faut y joindre les forêts & parties de

bois au-deſſus de 3oo arpens, meiure à laquelle

a du s'arrêter juſqu'à ce jour la faculté de ven

dre, mais que l'embarras & le torrcnt des affaires
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menacent de franchir dans peu. M, de Monteſ

quiou, dans ſon panégyrique de nos finances ,

du 9 Septembre 1791 , avertit que cette nature

de biens évalués ſeulement dans les Diſtricts

même à 3oo,coo,ooo liv. en vaut au moins

6oo,ooo,ooo liv. Adoptons cette eſtimation pour

ne pas ajouter aux contradictions qu'éprouvent

trop ſouvent les calculs de M. de Monteſquiou.

Nous aûrons donc une ſomme de 6oo,ooo,ooo

liv. à ajouter à celle de 2,338,45c,ooo liv. ;

total 2,938,45o,oco liv. » - ,

· « L'attribution accordée aux Municipalités

eſt d'un ſeizième , ce qui fait la ſomme de

191,ooo,oco liv., par conſéquent une réduction

ſur la ſomme totale à 2,727,45o,ooo liv. Quoi

que cette ſomme ſoit bien au-deſſous des eſpé

rances & de la convoitiſe qui ont meſuré &

adjugé les biens du Clergé, clle eût ſuffi ſans

doute , avec un emploi ſage & modéré , à dé

truire tous les embarras des finances. Exami

nons ſi on y a réuſſi. »- - - • • :

: ce B.'Aſſemblée Conſtituante après avoir groſſi

de toutes ſes deſtructions la maſſe de la dette

exigible, affecta par ſes Décrets l'enſemble des

propriétés du Clergé & du Roi à l'acquittement

de cette dette, & au retrait des aſſignats. Ici le

droit & le fait furent ſans ceſſe en oppoſition :

car on a fait habituellement ſervir ces mêmes

biens au paiement des dépenſes journalières ,

laiſſées ſans reſſource par le dépériſſement des

impôts , par l'anarchie du Gouvernement, &

par les refus armés des contribuables. »

| « Le liquidateur général a fait connoître par

ſon Mémoire , remis à l'Aſſemblée dans le

courant de Décembre dernier , que la liqui

dation à conſommer étoit enaore un objet de

.1,49o,ooo,ooo liv. , tn quoi il s'eſt d'autºfit
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moins compromis que quelques uns des objets

les plus eſſentiels de ſon adminiſtration ont ſut

paſſé de moitié ſon évaluation , tel par exem

ple que les offices qui, évalués d'abord par lui

à 45o,ooo,ooo liv. , ont été reconnus par lui

même monter à la ſomme de 8oo,ooo,ooo liv.

C'eſt dans de pareils aveux ſeulement qu'il faut

placer la vérité. Aujourd'hui on ne la trouve

plus que là. » - _ - > -

: ce M. Amelot a, de ſon côté, prévenu l'Aſ

ſemblée qu'a l'époque du 31 décembre 1791 ,

1,764,ooo,ooo liv. d'aſſignats étoient conſom

- més. Le décret qui accorde 38,ooo,ooo liv. .

pour ſolder le deficit du même mois de décem

bre, a donc abſorbé le reſte de 1,8oo,ooo,ooo l.

réſultant des trois premières créations. Il ne

reſte donc de toutes les propriétés miſes à la

diſpoſition de la nation qu'une ſomme diſpo

nible de 967,45e,ooo liv. pour faire face à

· deux objets également impérieux, la dette exi

gible de 1,4oo,ooo,ooo liv. , & le deficit ordi

naire de 4oo,ooo, ooo liv. Ce dernier s'accroît

chaque jour par une ſucceſſion de Décrets bur

ſaux, dont l'enſemble eſt véritablemcnt effrayant.»

« On compteroit en vain ſur les repriſes en

vers les comptables & les compagnies de finance,

ainſi que ſur les objets mentionnés dans l'in

·ventaire du 3o juin 1791. Car ſans faire valoir

pour le moment les droits de ces mêmes compta

bles & compagnies à des répétitions très - légi

4times , il eſt certain que les rentrées de cette

nature forment une partie de la recette de

chaque mois, & que ce ſereit un double emploi

de s'en ſervir à payer les dépenſes du préſent,

& à nourrir les eſpérances de l'avenir. »

« Pour le dire en paſſant, ces états de recette

*de chaque mois excitent le ſourire de la pitié »
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lorſqu'en examinant les parties dont elles ſont

formées, on croit parcourir-l'inventaire honteux

d'une maiſon abandonnée, plutôt que le tableau

des richeſſes & des forces d'un grand Empire. »

f c« La créance ſur M. le Duc des Deux-Ponts

& ſur les Américains a le même ſort. Ce ſont

des capitaux qui paſſent chaque jour au paie

ment de la dépenſe courante, & qui laiſſent

d'autant à découvert la caiſſe de liquidation. »

* ce Il ne faut pas compter davantage ſur la plus

value tant célébrée des ventes ſur les évaluations

des domaines nationaux. Elles ont pu, il eſt vr, i,

· avoir lieu pendant quelque temps. Mais comme

es évaluations actueHes n'ont été demandées aux

iſtricts que pour ranimer la confiance qui com

mençoit à s'éloigner des Aſſignats, on peut s'en

rapporter à l'intelligence, & au patriotiſme des

Adminiſtrateurs bien avertis , du ſoin d'avoit

donné à ces biens toute la valeur dont-ils ſont ſuſ

ceptibles. » , · · · -

- ct Il reſte donc démontré que toutes nos reſ

ſources pour faire face àun déficitde 4oo,ooo,ooo,

liv. , & à une dette exigible de 1,4oo,ooo,ooo

liv. , ſe réduiſent à une ſomme de 967,ooo,ooo

liv., payable dans 11 ans. » - -

ce Tel eſt l'abyme au bord duquel le Public

&. l'Aſſemblée ſont également endormis. Nous

aimons à le répéter : Un tel ordre de choſe

ne peut être durable , & l'Aſſemblée ſe charge

avec une imprévoyance vraiment coupable d'un

compte effrayant , ſi elle ne renonce à toutes

ſes diſtractions, pour s'occuper ſans relâche de

ce t important objet. Qu'elle ſonge que la ban

que route qui, ſous Laſſ, n'ébranla pas l'Etat ,

parce que le reſpect du Prince , & l'obéiſſar c:

de l'Armée étoient entiers , briſeroit aujour

d'hui la Monarchie, & réduiroit la France à
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l'Etat de St. Domingue & d'Avignon.' Tel eſt

cependant le terme & le fruit de trois ar.s d'illu»

ſions.

· N. B. M. de sainte croix, Envoyé à

Coblentz, a fait publier dans le Journal

de Paris, une lettre où me comparant équi

| tablement à M. Carra, il ſe plaint amére

ment du reproche que je lui ai fait, d'avoir
eu des § ations à feu M. le Comte de

Vergennes. Il ajoute que je ne connois

pas ſa miſſion , apparemment différente

de celle que ſes lettres officielles lui

ont fait ſuppoſer. , La délicateſſe de ſa

† pénible m'ordonne le ſilence ſur

ès reproches : je conſens à les niériter.

e remarquerai ſeulement que , de tous

les Journaliſtes Royaliſtes, je ſuis le ſeul

qui me ſois élevé contre les injures adreſ

fées à M. de Sainte Croix, & qui ait blâmé

le traitement qu'il a reçu. Sa récrfniina

tion ne prouve ni l'eſprit de juſteſſe, ni

celui de juſtice. . ' " , · · · · i

: Les mêmes motifs mºinterdiſent de parler

aujourd'hui des bruits qui ont couru la

ſemaine dernière touchant M. de Segur.



M E R C U R E

H I s T o R I Q U E

P O L I T I Q U E.

P O L O G N E.

De Varſovie, le 26 Janvier 1792..

I. reſte encore indécis ſi l'Electeur de Saxe

acceptera la Couronne héréditaire. Sa dé
termination tient évidemment à celle de la

Ruſſie , qui, ayant envahi, en 1775, la

garantie † notre ancienne Conſtitution ,

ne s'eſt pas encore expliquée ſur la nou
velle ; § tient encore au ſort même de

ces Loix dans l'intérieur, où les mécon

tens groſſiſſent en nombre & en force. Plu

ſieurs provinces, la Lithuanie en Particu
-

* Des raiſons importantes ne nous permettent

de donner la fin du Réſumé que la ſemaine

prochaine.
-

| N°. 7, 18 Février 179z. , G.
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lier, parlent de demander très inceſſam

, ment que la Diète ceſſe d'être confédérée,

& qu'elle reprenne enfin le caractère d'une

Diète ordinaire. Le Comte Potocki, Grand

Maître d'Artillerie de "la Couronne & le

Petit Général Rzewuski perſiſtent dans leur

oppoſition. Ce dernier a envoyé au Roi

lui même ſa proteſtation : quant au Comte

Potocki, ſommé par la Commiſſión de

guerre de venir prêter ſerment à la Conſ

titution le 3 Mai prochain, il a répondu

par une lettre fière & énergique, où l'on

reconnoît le caractère de ce Général qui

, a donné tant de preuves d'eſprit public,

, & dont voici la traduction littérale.

TRÈs-ILLUsTRE CoMMIssIoN DE GUERRE DEs

- DEUx NATIoNs.

M E s s I E U R s ,

ce Je n'ai reçu aucune lettre de l'illuſtre Com

miſſion de guerre antérieure à celle du 5 dé

cembre, à laquelle j'ai l'honneur de répondre

au moment de la réception. Si la première me

fût parvenue, j'y aurois mis le même empreſſe

ment, inſtruit de mes devoirs envers cette reſ

pectable Magiſtrature, & envers les Membres qui

la compoſent. D'ailleurs, n'ayant jamais déguiſé

ma façon de penſer au Roi, aux Etats& au Public,

je ne cherche point à en faire myſtère ; & je ne la

cacherai jamais. »

« L'Etre-Suprême m'ayant fait naitre Gen

tilhomme dans une République , il n'y a ni

force, ni puiſſance, ni aucun ſentiment de
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etainte, qui puiſſe me faire renoncer à ee biens

fait de la Providence. Décidé à mourir libre ,

je m'exprimerai avec cette même liberté, que

je chéris, réunie à la déférence que je dois à

l'illuſtre Commiſſion de guerre. Je #. Mili

taire ; mais mon ſervice, en cette qualité, ſe

trouve ſuſpendu par celle de Fonctionnaire pu

blic. Malgré mon grade dans l'armée, je n'ai

point redemandé le Commandement, & ne puis

y prétendre, parce que je ne pourrois l'obtenir

ſans violer mes premiers devoirs de Gentilhomme

libre & de Répréſentant de la République. Si

j'avois été à Varſovie le 3 mai , & que j'y

fuſſe demeuré vivant, j'aurois, comme tous ccux

ui aiment la liberté, proteſté contre ce jour,

§. lequel on a violé , au milieu du bruit ,

du déſordre & du tumulte, dans neuf articles,

les points preſcrits aux Nonces dans leurs inſ

tructions, en impoſant une Conſtitution nou

velle, & en l'appuyant de déclarations mena

çantes. Puiſque je n'ai jamais été aſſez heu

reux pour répandre mon ſang ſur le tombeau

de la liberté, & puiſque j'ai été également privé

de l'honneur de placer mon nom avec ceux des

perſonnes, qui ont potté & figné leurs proteſ

tations ; enfin, puiſqu'il ne m'a plus été permis

d'inſérer la mienne dans nos Greffes & dans

nos Chancelleries, tout diſcours & tout écrit,

-fait contre le jour du 3 mai , ayant été juridi

quement défendu, & leur enregiſtrement pro

hibé , parce que la Puiſſance ordonnatrice &

exécutrice, fondée ſur l'ouvrage d'un ſeul jour, a

été remiſe dans les mêmes mains, je me ſuis borné

à expliquer briévement mes ſentimens & ma#
de Penſer dans mes réponſes aux "# du

2
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: & du Maréchal de la Diète. Commentpourroit je

donc aujourd'hui , après ce que j'y ai avancé

' ſur cette Conſtitution , braver en que'que ſorte

l Etre-Suprême, en prononçant un Serment con

· traire à mon cœur, à monjugement, à ma raiſon,

& à ma conviction ? »

ce Comment pourrois-je en quelque ſorte par

tager mon être, en proteſtant, à titre de Repré

ſentant de la République & de Citoyen libre,

contre la Conſtitution, & accéder en même temps

à la violence en prêtant le Serment comme Mili

taire ? Et Militaire, dont les obligations de ſubor

dination ſe trouvent actuellement ſuſpendues par

ma ſonction de Nonce? » | "

' « Oui, Meſſieurs, dans mon état actuel je

ſuis Noncc ; & mes obligations de Général #

trouvent ſuſpendues. Conſéqucmment , d'après

la profeſſion de foi que je viens de faire ici,

je ne puis point, comme Nonce, prêter le Ser

• ment exigé; je demande donc à l'illuſtre Com

miſſion de guerre d'être regardé comme un Nonce,

· qui§ , & qui par conſéquent , comme

Militaire, eſt diſpenſé peiidant la durée de ſa

fonction publique du ſefvice & des devoirs qu'il

impoſe. » -

: ce Dieu voit mon cœur & ma conſcience. Le

temps découvre la vérité : ainſi, ceux qui cherchent

à me noitcir, verront un jour, que, loin de

trahir la fidélité que je dois à la§ -

je ſuis prêt à ſacrifier tout ce que je poſſède ,

rout ce qui m'eſt de plus cher, ma vie même

- pour ma Patrie & la-liberté. Mais il n'eſt point

， de Puiſſance ſur la terre, qui puiſſe me forcer

à accepter, par un Serment, un Gouvernemcnt

• -"
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quelconque en Pologne, qui ne ſoit pas Répu2

blicain. Né Républicain & libre , au milieu de

l'abondance, j'en ai joui juſqu'à préſent; je puis

cependant mourir dans l'indigence, ſi la violencº

m'enlève mes biens, mais il n'en eſt pas, qui t

puiſſe jamais m'enlever le tréſor le plus cher à

mon cœur, la liberté. Non !je ne ceſſerai jamais

d'être un PoIonois libre, & les ancienûes vertus

Républicaines , quand même l'on m'ôteroit tout

ce que je poſsède, ſeront un exemple & un héri

tage, que je laiſſerai à mes enfans. » . .. º

: cs Mais je ne puis croire qu'une nation illuſtre,

qui a toujours préféré la liberté à la vie, voulût

juger, punir & opprimer un citoyen, un conci-.

toyen , un frère , parce qu'il ne veut point agir

contre ſa conviction, parce qu'il ſuit à la lettre

les inſtructions données par la nation, avant que

le jour du 3 mai, appuyé par des défenſes & des

menaces, n'eût défendu d'obéit à ſon cœur, à

ſon devoir, & à ſa conviction. Non! je le repètes

je ne ſaurois croire, que cette Nation, dont j2

connois les vertus, voulût condamner & perſé ;

cuter celui qui a toujours tenu le langage de ſa

vérité au Roi & à ſes concitoyens; celui, qui ne

met aucun prix aux ricbeſſes, qui n'a jamais brigué

des titres & des diguités; qui n'a jamais prétendu

à une grande influence, & dont tous les vœux

enfin ſe bornoient à defiser de jouir d'une liberté

égale à celle, à laquelle Bout Gentilhomme a droit

de prétendie. Ces ſentimens ne peuvent que cou

vaincre, que l'homme, quî les profeſſe, ne ſauroit

trahir la† ni agir diſféremment de ſes .

principes. Ceux mêmes dont l'exaltition a faſ

ciné les yeux, & qui ont cherché à me noircis

à ceux du Public, reconnoîtront un jour, j'oſe

3 #
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l'affirmer, qu'on ne ſauroit être plus fidèle à la

République & plus attaché à la Liberté. »

J'ai l'honneur d'être, avec le reſpect dû à la

*Commiſſion de Guerre, &c. -

Signé, STANisLAs SzczEsNY-Porocx1,

Nonce, qui proteſte , du Palatinat de

· Braclau, Grand-Maître de.l'Attillerie

de Pologne. .

Le Lieutenant-Colonel de" Borosdin, au

ſervice de Ruſſie, eſt arrivé ici le 1 5 de

Jaſſy, & a apporté au Miniſtre de Ruſſie
la nouvelle de la concluſion définitive de

la paix entre la Ruſſie & la Porte Otto

mane. ' I. -

L'échange de la Ratification ſe fera à

Jaſſy dans l'eſpace de cinq ſemaines. Le

§ des conditions eſt tel que nous l'a

vons indiqué antérieurement. - Après la

ſignature, le Comte de Besborodko déclara,

de la part de l'Impératrice, aux Plénipo

tentiaires Turcs, que S. M. I. renonçoit

aux 12 millions de piaſtres, qu'en vertu

des ſtipulations du Traité la Porte Otto

mane devoit lui payer. l'indemniſer

des frais de la ette généroſité fit

le plus grand effet ſur les Commiſſaires

Turcs, qui ne ſavoîent de quelle manière

exprimer leur admiration † leur recon

noiſſance.A régard de ia Moldavie & de

la Valachie, il a été arrêté que les Habi

(ans dº ces provinces ſeront exemptés pen

* «.'
-
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dant deux ans dé§ tribut, & qu'on

leur fera la remiſe des arrérages d'impôt

qu'ils devoient avant la guerre. On eſt

convenu, de plus, que les Hoſpodars ou .

Princes gouvernans ces provinces ne pour

ront être dépoſſédés que pour cauſe de
crimes contre§# que ces crimes

ſeront examinés & jugés à Conſtantinople

en préſence du Miniſtre de Ruſſie.

A L L E M A G N E.

• De Vienne , le 29 Janvier 1792.

Depuis huit jours, les probabilités d'une

déciſion§ dans le Cabinet, & les

apparences de mouvemens prochains ſont

plus fortement développées. Le ſentiment

preſqu'univerſel annonce la guerre : les
derniers actes du Corps Légiſlatif de France,

les conditions dictées à l'Empereur, l'im- .

† perfide ou fanatique qui entraîne

es François à la conſommation de leur

ruine, ont achevé de fixer les incertitudes,

& la baſe des réſolutions qui paroiſſent

indiſpenſables.Le Prince de Kaunitz a écrit

lui-même au Roi de Pruſſe, qu'il étoit

temps de prendre des meſures efficaces pour

aſſurer la tranquillité des Peuples & la

dignité des Puiſſances, contre les excès
d'un fanatiſme qui menace ouvertement

l'Europe de la§ dans la#e,

4
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par la diſſolution de tous les Gouverne

mens.Tous les Commandans des provinces

ont reçu ordre de tenir les troupes en état

de marcher au premier ſignal. Les princi

aux Officiers généraux† mandés à la

Lour. Douze régimens des cantonnemens

de Hongrie & du Cercle d'Autriche ſont

prévenus de ſe préparer à paſſer en Bohême,
pour y remplacer les divers Corps# file

ront vers le Rhin & les Pays - Bas. —

Ceux - ci formeront un total d'environ

3o mille hommes.Cependant, aucun d'eux

' n'eſt encore en marche : à moins de néceſ

· ſité urgente, la ſaiſon défend de mettre

ainſi en mouvement au milieu de l'hiver,

& une armée & des convois & des trains

d'Artillerie. Ceux qui font cheminer ces

Corps incognito, & par détachemens tra

ºeſtis, eſpèrent auſſi, apparemment, que la
. France § conquiſe en une nuit par des

nuées de ſautereſles. Suivant toute vrai

ſemblance, rien ne ſera définitivement dé

cidé ſur le départ des troupes quelconques
avant la mi-Février. M. deN§ fait

partir le 27 un Courier pour Paris, ſûre

ment afin de prévenir ſes Commettans que

l'heure du tocſin n'eſt pas éloignée.

: Par un Décret du 14 de ce mois, l'Em

pereur a rétabli l'ancien mode de la cen

ſure des livres. S. M. a ordonné que les

·feuilles volantes, brochures & autres petits
".
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V.

écrits théologiques, politiques, moraux,

† & littéraires, dont les

Auteurs reſteroient anonymes, ou qui,

†nommés, n'ont pas une réputation

ien établie, ſeront préſentés doubles à

cenſure, un exemplaire y reſtera dépoſé,

& l'autre† parafé à l'Auteur ou

à l'Imprimeur. .. , | #

| De Francfort ſur-le-Mein, le 6 Février.

: Les diſpoſitions militaires que nous an

noncions la ſemaine dernière s'exécutent

ſucceſſivement. Cinq régimens Heſſois

ſe rendent en ce moment vers les bords

du Rhin, pour occuper la fortereſſe de

| St. Goar ſur la rive droite de ce fleuve,

& Rhinfeld vis-à-vis de Saint-Goar. Le

Landgrave les commande en perſonne- .

Quelques détachemens ſeront cantonnés à

' Schvalbac, & le cordon total de Rhinfeldà

| Caſſel renfermera 9 à 1oooo hommes. Huit

· cents hommes d'Infanterie & autant de Ca

valerie Palatine, ont également bordé les .

frohtières du Bas-Palatinat : 4ooo ſont

| commandés pour le même ſervice de pré

caution. — Le Cercle du Haut-Rhin eſt

aſſemblé depuis le 3o : il va répartir le

contingent , & en régler la levée immé

diate. - On s'attend à voir 3o mille Au

trichiens marcher inceſſamment dans le

| Briſgaw & les Pays-Bas ;. mais# de

-

*

-

· $
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leur départ eſt encore fncertain. - D'un

autre côté, l'on écrit de pluſieurs lieux de

· la domination Pruſſienne, que les Huſ

ſards d'Eben, tous les bataillons d'Infan

terie légère, & pluſieurs Corps des can

tonnemens de la Siléſie & du Duché de

Magdebourg, ont été prévenus qu'on ne
· tarderoit pas à les rendre mobiles, & à ſe

tenir prêts.Voilà, pour le moment,à quoi

, ſe réduit la marche, ſauſſement annoncée,

d'une armée Pruſſienne. . . - -

A la vue de ces préparatifs , à l'ouie

de ces avis, l'opinion ſe reporte de nou

, veau, avec plus de force, vers l'hypo

thèſe d'une coalition des principales Cours

de l'Europe ; coalition dont il faut exclure

l'Angleterre , dont le Roi & le Gouver

nement ont répété dernièrement l'aſſurance

de leur neutralité. Les termes de coalition,

de révolution, de contre-révolution, mettent

à leur aiſe les Nouvelliſtes, les Prophêtes,

les Politiques de taverne, tous gens à qui

il faut ainſi l'étendart d'un mot à l'aide†

† chacun peut battre la campagne, &

ivaguer mille ans avant de rencontrer un

fait, ou une idée juſte. Les coalitions gé

nérales & la paix perpétuelle ſont à-peu

rès ſur la même ligne; mais ce qui

rentre ſous celle du bon ſens & de l'expé

rience, c'eſt qu'une ou deux Puiſſances

s'ébranlant pour un objet qui ſemble d'in

· térêt général, les autres ſont bientôt en
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trainées dans leurs mouvemens, comme

les Planettes autour du Soleil.Si l'Autriche

| & la Pruſſe attaquent la France, on peut

croire, en effet, que cette Monarchie ſſ

bien traitée par les ſavans, & où l'on ne

compte preſque plus que des Solons & des

Epaminondas, ſera inveſtie de toutes parts.

Il eſt cependant néceſſaire de dire, & de

redire, que cet ébranlement ne correſpon

dra qu'indirectement à celui des Emigrés,

qu'il aura des motiſs circonvoiſins, & non

ſemblables à ceux des Emigrés, & qu'il

tend probablement à un but dont celui des

Emigrés ne ſeroit qu'une très-imparfaite

,ceniéquence. . · · - · ·

Depuis que l'approche de la guerre ſe

manifeſte, mais encore plus d'après tout

ce que l'on apprend en Allemagne de la

ſituation de la France, le nombre des Par

.tiſans de la Révolution diminue à vue d'œil.

En regardant la cote du Change & celle

a des Aſſignats, en voyant le dernier écu

| prêt à ſortir du royaume, & les Empi

riques qui lui adminiſtrent les derniers

· poiſons, certifier que la ſuprême opulence,

· comme la ſuprême ſageſſe conſiſte à bannir

| toute autre monnoie que celle de papier,

, perſonne, hors les fous des Petites-Maiſons,

n'eſt plus tenté, parmi nous, d'imiter ces

rodiges de bonheur. Le bandeau eſt abſo

ument tombé; la ruine totale de la France

'a diſſipé le preſtige du s # ſur

',
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l'égalité; & l'on ne croit pas plus en Alº

lemagne aux phraſes des boute feux étran

gers, qu'à la ſolidité de leurs engagemens.

Divers Papiers publics, copiant les men
ſonges imprimés à Strasbourg, avoient aſ

ſuré que la ville libre & Hmpériale de Spire -

s'étoit adreſſée au Roi de France & à l'Aſ- |

ſemblée Nationale, pour les aſſurer qu'on

ne donnoit point retraite aux Emigrés Fran

- çois, & pour les prier de la ménager au

moment d'une invaſion en Allemagne. On

| eſt informé authentiquement que jamais

·Spire n'a fait une pareille demande.
)

-- • • • • ' . * - - - . !

Le Baron de Weſtphal de Furſtenberg,

· Miniſtre de l'Empereur près l'Electeur de

THèves & du Cercle du Haut-Rhin, eſt

: arrivé à Coblentz.

Le Miniſtre d'Etat, Baron de Hardenberg, eſt

· revenu de Berlin à Bareith le 13 Janvier. Il a†

* porté l'acte par lequel le Margrave ſe démet du

: Gouvernement. de ſes Etats , qui paſſe entre les

mains du Roi de Pruſſe comme héritier préſomp

: tif. Le 25 , ce Miniſtre a pris poſſeſſion des deux

Principautés au nom de S. M. Pruſſienne. Tous

· les Officiers Civils & Militaires prêtèrent un

· nouveau ſerment de fidélité. On a publié deux

* Patentes relatives à cette ceſſion. Le Baron de

- Hardenberg reſte Miniſtre dirigeant; le Roi l'a

: nommé en même temps Miniſtre du Cabinet. |

- , , - #. - · i - - * • . - :

2 : La cataſtrophe de St. Domingue, & le

4 enchériſſement des denrées que produit



- - { 157 ) -

cette Colonie, 'feront lire avéc intérêt,2

l'obſervation & les tables ſuivantes, recueil

lies dans un Journal de Commerce très

eſtimé. - - º . 4

. : ce Perſonne n'ignore que, depuis pluſieurs an

nées, les prix du ſucre & du café ont augmenté,

par la raiſon que la.culture de ces denrées ne s'eſb

point accrue, tandis que les demandes ſe ſont pro*

digieuſement multipliées,ſur-tout dans les marchés

des Etats duNord de l'Europe, & particulièrement

en Rüſſie, H réſulte naturellement de cet état de

choſes, qu'il eſt impoſſible,mêmel'abſtraction faite

des déſaſtres desColonies Françoiſes,que les prixde

ces denrées puiſſent tomber au point où ils étoient

il y a dix ans : au contraire, ils hauſſeront dans

la proportion toujours croiſſante des demandes du

Nord. Si l'on admet que la population de l'Europe

s'élève à 13o millions d'ames, & que le, quart

ſeulement faſſe uſage du café, il en faudroit, par

an, 185 millions de livres peſant , en ne don -

nant que deux gros de café à chaque individu :

or, l'importation générale de cette denrée en Eu

rope ne s'élève qu'à 153,827,675 livres peſant. .

" Mais cette importation diminuera néceſſairement

† le ſaccagementdes plantations d ns les Colonies

rançoiſes. On compte environ 2eo plantations

de ſucre & 12oo plantations de café détruites à

- Saint-Domingue, ce qui produit une perte de

plus de 6oo millions de livres. Perte que la deſ

· truction des atteliers. & ſur-tout des moulins ag

grave prodigieuſement.. » . . . . - e .) :

· « Pour faire juger avec connoiſſançe de cauſe

du commerce de ces denrées, voici rétat des im

Portations du café & du ſucre en Europe ;ce releyé
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| eſt authentique,& préſente les réſultats d'une année
commune : » - - •

Importation de café des colonies des Indes Occi

dentales & Orientales. - - -

St-Domingue, Colonie Fran- . -

: çoife. .......... : .... -- 7o;oo3, 161 liv. P.

Martinique , idem......... 9,688,968 '

Guadeloupe, idem ........ 6,3o2,932

Cayenne, idem....... • • • • · 65,888

Iſle de Bourbon, idem. ..... 2o,144,244

Surinam, Colonie Hollandoiſe 2o, i44,244

St-Euſtache , idem....... . 7,283,co9

Curaçao , idem. .......... 2,455,96o

Démérarie, idem ......... 1,776,736

Berbrie, idem. .. v........ 1,2 19,8o5

Java, idem.............. 4,736,428 .

Colonies Angloiſes des Indes

* Occidentales............ 7,3oo,oco

Breſil, Col. Portug..... .. .. 1,5co,ooo .

Porto-Rico, Col. Eſpag.. .. 1,116,3oo

Colonies Danoiſes dans les : - - -

: Indes Occidentales. -

Café du Levant ou Moka ,

importation générale..... 1,5oo,ooo .
•---

Total général.... 153,827,676

Importation de Sucre en Europe,

St-Domingue, Colonie Fran

çoiſe.. ............... 131,o81,o79 liv. P.

Martinique , idem......... 24,443,858

Guadeloupe, idem......... 18,838,6o6

Cayenne, idem........... 4,oOO !

s§ Co Hoilandoiſe 19,2,§ »•.

-St.-Euſtache, idem........ 71,961,ooq ,

Curaçao, . idem. • • • • • • • • • • M» M 94,O00
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Démératie, idem.......... 1,357,ooo .

Berbrie , idem. .. ..... ... . 4o7,ooo .

Colonies des Indes Orientales. 498,289

Barbade, Colonie Angloiſe. . 6,39o,ooo ,

Grenade, idem........... 15,7o6,5co

St.-Vincent, idem........ 6,841,5oo

Dominique, idem ......... 2,958,eèo

Antigues . idem.. ......... 11,922,ooo

Montferrat, idem ....... .. t,541,cco '

Nevis , idem........ , , ... : 1,933,5oo ,
St.-Chriſtophe » idem. :: • • • 7,998,ooo , , " i

Tortola , idem............ .2,184,ooo

Jamaïque, idem........... 87,547,5oo "'

Bréſil, Col. Portug....... 44,3oo,coo !

- • • • • •

" , " Importation du Sucre. - i º »

St-Domingue, Col. Eſpag. 3oocºcco#
Porto-Ricco , idem. ....... 273,7oo ,

Cuba, idem. .. ... ... .. -- 42,653,7oo #

St.-Thomas ). - . . » - X

St.-Jean ... $-Col. Danoiſes. 24,ooo,oo» : ſ

"

，

Ste.-Croix .

St. Barthélemi, Col. Suéd... inconnu. .. et

Total général..... 471,992,523 liv.P

Quelques articles de ce Tableau ſont

trop forts, & d'autres trop foibles. L'Iſle

*de Bourbon ne donne que 1 o à 12 millions

# de Café; Surinam en donne 3o mil

lions, & au moins autant de Sucre. Saint

Euſtache eſt très-loin de produire 71 mil

lions de cette dernière demrée ; la partie

Eſpagnole de Saint Domingue n'en rend

pas plus de 1o millions ; le produit de

-
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Cuba & celui des iſles Angloiſes ſont a

un peu exagérés : tout le rèſte eſt exact. .. !

· · · - . º. 1 : 1 ) » ,r ! .

GRAND E-BRETAGNE.
• • • • • • • • • • • * ' - , , ,

- -

*.
-

-

-

4 - , : s ! : /'*- sº - · · · ·- : - -

| De Londres , le 8 Février. ;

Ainſi que nous le diſions la ſemaine

dernière, ce fut le 31 Janvier que S. M.

fit l'ouyerture du Parlement, par le Diſ

cours ſuivant : r

· MILoRDs Er MEssIEuRs, , , , , u

ce Les preuves multipliées , que vous avez

données de votre attachement affectionné à ma

Perſonne & à ma Famille, ne me faiſſent aucun

doute que vous ne preniez part à la ſatisfaction

que§ l'heureux évènement du Mariage,

célébré entre mon Fils, le Duc d'Yorck , & la

Fille aînée de mon bon Frère & 'Allié, le Roi

de Pruſſe ; & ſuis perſuadé, que je puis m'at

tendre à ce que vous concourrez de bonne ve

lomtê à me mettra,en état de pourvoir convena

blement à leur établiſſentent. » -

· « Depuis que je vous ai vu, la dernière fois,

en Parlemert, il a été conclu, ſous ma Médiation

'& celle de mes Alliés , le Roi de Pruſſe & les

Etats-Généraux des Provinces Unies, un Traité

définitif entre lEmpereur & la Porte-Ottomane,

· fur des principes qui paroiſſent les plus propres

à préve ir des différends entre ces†

l'aven'r Notre intervention a auſſi été employée,

dans la vue d'avancer une Pacification entre l'im

pératrice de Ruſſie & la Porte; & nous ſommes
| --- : --

- - -
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convenus avec la première de ces Puiſſances de

. conditions que nous avons pris ſur nous de re

commander à la Porte, attendu que le rétabliſ-,

ſement de la paix à ces conditions nous ſemblois,

être, eu égard à toutes les circonſtances actuel

lement exiſtantes, un événement deſirable pour

les intérêts généraux de l'Europe. Je ſuis dans

l'attente de recevoir au plutôt l'avis de la con

clufion du Traité de paix définitif, les Prélimi-,

naires en ayant été convenus, il y a quelqueſ

temps entre ces Puiſſances. J'ai donné ordre de

remettre devant vous des† du Traité défi-,

nitif entre l'Empereur & la Porte, ainſi que tels

autres Papiers, qui ſont nécefſaires pour mon

trer les conditions de paix, qui ont été en diſ-.

cuſſion durant la Négociation avec la Cour de Pé-,

tersbourg. 22 , · · · · , -- · · !

« Je regrette que je ne ſois pas encere à

même de vous informer de la concluſion de la

paix dans l'Inde. Mais le ſuccès, qui a déjà ac

compagné la bravoure diſtinguée & les efforts,

courageux des Officiers & des troupes ſons l'ha

bile conduite de Milord Cornwallis, donne lieu

d'eſpérer avec raiſon,. que la guerre pourra être,

promptement amenée à une concluſion hono-,

rable.» - - - - " . )

| « Les aſſurances amicales, que je reçois des,

Puiſſances Etrangères , & l'état général des af

faires en Europe, paroiſſent promettre à mes

Sujets la continuation de leur tranquillité préſente.

Dans ces circonſtances, je ſuis porté à croire

u'on pourroit faire avec ſûreté quelque réduction

§ nos établiſſemens Naval & Militaire ; &

mon attention pour les intérêts de mes Sujets

fait que je deſire en tout temps de profiter de

toute occaſion favorable de diminuer les dépenſe4

Publiques. » - -
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SMEssIEURs de la Chambre des Communes.

: « Vous trouverez, j'en ſuis perſuadé, une

grande ſatisfaction à apprendre que les dépenſes

extraordinaires, faites pendant le cours de l'année

dernière, ont déjà été couvertes en grande partie

ar les ſubſides accordés dans la dernière Seſſion.

§ de nos reſſources ſe trouvera, je m'en

aſſure, plus que ſuffiſant pour pourvoir à ce qui

reſte à acquitter de ces dépenſes, ainſi qu'au ſervice

de l'année courante, dont j'ai ordonné de remettre

les eſtimations devant vous. » *

« Je nourris l'agréable eſpoir que les réduc

tions qu'on pourra trouver praticables dans les

établiſſemens, & l'augmentation continuelle du

revenu public, vous mettront en état, après

avoir pourvu aux différentes branches du ſer-'

vice public, d'entrer dans un ſyſtême propre à

ſoulager graduellement mes Sujets de quelque

partie des taxes exiſtantes, en donnant en même

temps une nouvelle efficacité au plan pour la di

minution de la dette nationale, du ſuccès duquel

dépendent eſſentiellement notre aiſance & notre

ſûreté future. »

ce Fixant nos vues ſur cet objet important,

# me ſoit permis de vous recommander auſſi

tourner votre attention vers la confidération

de telles meſures, que l'état des fonds & du

crédit public peuvent rendre praticables & utiles

pour diminuer le taux de l'intérêt d'aucune des

annuités, qui ſont actuellement rembourſables. »

2 MILoRDs ET MEssIEURs ,

· • L'amélioration continue & progreſſive, dans

la ſituation intérieure du pays, vous encoura

#. j'en ſuis ſûr, à la pourſuite de toute me

ure qui pourra être avantageuſe aux intérêts

du - Public. .. Cet accroiſſement doit avoir en
-

(.

-



- l 163 ) -

:

#

même temps l'effet d'encourager , de la manière

la plus forte, à un eſprit d'induſtrie utile parmi

toutes les claſſes de mes Sujets ; & ſur tout il

doit confirmer & augmenter leur attachement

conſtant & zélé à cette Conſtituticn, que nous

avons trouvée par une longue expérience réu

nir les bénédictions ineſtimables de la liberté &:

du bon ordre : Conſtitution à laquelle, moyen

nant la faveur de la Providence, tous nos autres

avantages doivent principalement être attribués. »

Sur la motion de Milord Cheſterfield,

l'Adreſſe de remerciment à S. M. fut una

nimement adoptée dans la Chambre Haute,

ainſi qu'une Adreſſe de félicitation à la

Reine , au Duc & à la Ducheſſe d'Yorck,

au ſujet du mariage de LL.AA.RR. -

Dans la Chambre des Communes, M. .

orke propoſa l'adreſſe de remercimens ;

e Chevalier James Murray appuya la mo .

tion, qui immédiatement fut combattue

par M. Grey. ' . ) -,

Ce jeune homme, l'un des plus ardens

Parleurs de l'Oppoſition, & dont l'eſprit,

† talent & l'inexpérience ſeront mûris dans

lix ou vingt ans, attaqua le Miniſtère ſur

la guerre de l'Inde, ſur les négociations

avec la Ruſſie, &c. & propoſa un amen

dement tendant à exprimer les regrets de

la Chambre touchant le retardement de la

paix dans l'Inde. . , , ''.

M. Fox ſeconda 1'amendement, déve*

loppa les griefs énoncés par M. Grºy , &
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en indiqua de nouveaux. Il ſoutint que

I'Oppoſition avoit garantil'Angleterre d'une

guerre ruineuſe avec la Ruſſie. Il fit contraſ

ter avec le bon ordre célébré dans le diſ

cours du Roi, la dernière émeute de Bir

mingham ; il accuſa les Miniſtres d'envahir

l'iniative des Communes, en faiſant parler

S. M. de la réduction de quelques taxes

Toutes ces chicanes miſérables que l'élo

quence, le mérite, & la réputation de

M. Fox peuvent ſeuls rendre ſupportables,

furent ſuivies d'une proteſtation de zèle &

d'attachement à la Conſtitution.Après s'être

impopulariſe comme le fît l'année dernière,

N diiois même, décrié aux yeux de la

Nation, par ces bizarres ſorties contre M.

Burke, & par ſon enthouſiaſme ſimulé pour

l'anarchie Françoiſe, M. Fox a ſenti qu'il

avoit beſoin de répéter ſouvent des décla

rations contraires, pour effacer l'impreſ

ſion fâcheuſe des précédentes. .. : !

· M. Pitt n'eut pas de peine à répondre à

M. Fox d'une manière victorieuſe ſur tous

les points. L'année dernière, les Communes

avoient hautement approuvé la guerre de
l'Inde : aucun évènement défavorable n'en

ſignaloit l'exécution, déjà accompagnée ;

, au contraire, d'avantages inconteſtables.

Ainſi, nulle raiſon de blâmer Milord Corn

wallis,, ni de tirer des préjugés ſiniſtres ſur

fa conduite à venir. - - -

: • Quant aux négociations avecla Ruſſie »
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» ajouta M. Pitt , # ſuccès auroit été

» complet & Oczakof ſauvé, ſans la vio

» lence des intrigues & la politique in

» ſenſée de quelques Menbres de l'Op
» poſition,§&au dehors de cette

» Chambre.Je ſuis prêt à fournir les preu

» ves matérielles de cette aſlertion. Les

» papiers relatifs à la négociation ſeront

» produits & diſcutés ; on y verra que les

» manœuvres de quelques hommes de

» l'Oppoſition l'ont ſeules faite échouer. »

· Le Miniſtre fit aiſément ſentir combien

il étoit abſurde de diſputer à la Couronne

qui demande les ſubſides, le droit & la

ſatisfaction d'annoncer la réduction des

taxes. Il annonça enſuite, qu'indépendam

ment des taxes temporaires, le revenu pu

blic, l'année dernière, s'étoit élevé à 16

millions, 69o mille livres ſterlings; ce qui

formoit une augmentation de plus de 3oo

mille livres ſterlings ſur le produit des

années antérieures. Les dépenſes ne paſſe

roient pas cette année 15,8oo,ooo livres

ſterlings; ainſi, il reſteroit un excédent de

9oo,ooo livres ſterlings, dont 2oo mille

ſeroient appropriés à la réduction de la

dette Nationale, outre le million annuel

déjà conſacré à cet objet , on ſupprimeroit

# 2oo.ooo l. de taxes ſur la drêche, ſur

es ſervantes, les chandelles, les charettes,

les maiſons ayant moins de ſept fenêtres ;

& les 5oo,ooo liv. ſt. reſtantes ſerviroient

aux beſoins imprévus.
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Les voix priſes,l'Adreſſe de remercîment

toute entière eut en ſa faveur 2o9 ſuffrages

contre 85. -

· M. de Cazalès & l'Evêque d'Autun ſe

trouvèrent à la ſéance, & tous deux dans la

| Tribune des Etrangers. M. de Cazalès très

viſible, & M. d'Autun tapi dans un coin

Le dernier affecta de ſaluer ſon ancien Col

lègue, qui eut la décence de ne pas ſe

compromettre en préſence de toute l'An

gleterre, en donnant un regard aux hu

milités de M. de Talleyrand Ce Plénipo

tentiaire a été préſenté au lever du Roi ,

& quoique S. # ait l'habitude conſtante

de parler à tout le monde , elle a gardé

le† avec l'Emiſſaire du Comité di

plomatique de France. La Reine, chez la

quelle il a été admis une fois pour toutes,

a gardé la même diſcrétion. M. d'Autun

a vu M. Pitt & Lord Grenville : depuis

cette entrevue, on dit qu'il recherche l'Op

poſition qui ne le cherche pas. Au ſur

plus, s'il a en poche quelque moyen de

faire du mal à ſa Patrie , on peut être

çertain que nos Miniſtres profiteront de

ſes avances.

, Le compagnon de gloire diplomatique

& de voyage, de l'Evêque d'Autun, M. de

Biron a été arrêté hier d'après un writ,

obtenu par un Maquignon auquel il doit

4oo liv. ſterl. Conduit à la maiſon de dé
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étrangers. Lord
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tention, ila fitfºiii . ſon élargiſſement,

en prétendentque lebiliet du Marchand étoit

faux. Le célèbre Avocat Erskinc, Défenſeur

du Priſonnier, a argumenté en ſa faveur du

caractère public qu'il avoit reçu du Miniſ

tère de† & en vertu duquel il de

voit participer# des Envoyés

- enyon , Chef Juge du

Banc du Roi, s'eſt refuſé à faire remettre

M. de Biron en liberté, & il a requis la

vérification du faux, ainſi que l'exhibition

des lettres de créance qui chargent M. de

Biron d'une miſſion en Angleterre au nom

- duRoi de France.

Quelques avis peu authentiques, & qu'on

attribue à des ſpéculateurs, ont annoncé

un mouvement parmi les Nègres de la

Jamaïque. On n'ajoute pas foi à ce rap

port. Juſqu'à préſent,. le Gouvernement

n'a fait paſſer aux Antilles que des dépê
ches, pas une chaloupe, pas un ſoldat. On

ne ſait à quoi attribuer cette politique ou

cette indifférence de M. Pitt. Dans peu,

'cependant, on va embarquer pour la Ja

maïque, un régiment de 3oo Dragons
légers qu'on montera dans l'iſle même. Le

Couvernement de cette Colonie étant va

cant par la mort du Comte d'Effingham »

Milord Cathcart eſt déſigné pour ſon ſucr
ceſſeur. - - -
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· F R A N C E. · · ·

| De Paris, le 15 Février 1792.

sECONDE ASSEMBLÉE NATIONALE. ,

, :

Du dimanche, 5 février. -

Un membre a informé l'Aſſemblée que les

" troubles, les attroupemens, les inſurrections ,

les incendies ſe multiplioient dans le départe

ment du Lot ; & n'a vu d'autres cauſes de ces

· déſordres, que les prêtres réfractaires, & le par

tage des biens communaux. Les comités y pour

voiront, & le miniſtre de l'intérieur rcndra

compte ſur-le-champ. - -

Il eſt peu de points du royaume d'où il n'ar

rive des nouvelles déſolantes. Quelques membrcs

s'en ſont pris aux communautés ſéculières échap

pées à la deſtruction générale ; & des curés &

des évêques conſtitutionnels écrivent & votent

charitablement pour qu'on ſupprime ces inſtitu

tions ariſtocratiques ; d'autres s'en ſont pris au

miniſtre de l'intérieur. M. Thuriot a dit que fi

le royaume eſt en combuſtion, c'eſt la faute du

Roi & du veto ; & il a demandé que le Roi éloi

gnât tout ce qui l'entoure. M. Cambon a déclaté

les miniſtres reſponſables, ſur leur tête, des ſuites

du veto. Il a été décrété que le rapport ſur le

mode d'exercice de la reſponſabilité ſe fera ven
dredi. -

Le miniſtre de l'intérieur eſt venu dire ce qu'on

auroit bien dû preſſentir, que les miniſtres ne

Pouvoient guère être ſommés de rendre compte de

, tous

|



169 )

tous les détails d'un royaume, ſéance tenante ;

il s'eſt loué des adminiſtrations ; il expoſera in

ceſſamment les meſures qu'il aura priſes au ſujet

des affaires religieuſes ; quant aux troubles réla- .

tifs aux grains , les 12 millions qu'il a reçus ne

ſuffiront pas ; ſi nous avions la guerre, l'appro

viſionnement de la France éprouveroit de grandes

difficultés. Il préſentera bientôt un mémoire ſur

Arles. De nombreuſes émigrations dans la claſſe :

du ci-devant tiers-état l'effraient, & lui paroiſſent .

avoir pour motifs des inquiétudes religieuſes. .

, Une ſomme en argent deſtinée aux tréſoriers

de la. guerre, à été arrêtée à Chagny. L'Aſſem-;

blée a rendu un décret tendant à ce que force

reſte à la loi. - - :

| Du lundi , 6 février. · · · · · ·

- Les voilà donc écoulées , ces huit ſéances

conſécutives qu'un décret de mardi avoit ſpécia

lement vouées aux objets les plus importans pout ,

le ſalut de l'Etat, Qu'ont-elles produit ?, : , -,

« Aujourd'hui , après la mention honorable ,.

chaudement applaudie, d'un don de 6 louis, par

un citoyen ſous-officier de cavalerie ; une lettre a

notifié que les volontaires de la Haute-Vienne, :

rendus aux frontières, manquent de ſouliers, ,

de bas, que les hommes en ce ſont preſque nuds

& la plupart obligés d'aller ſans chemiſe, tandis

'on lave la ſeule qu'ils aient »; que le projet,

retenir trois nouveaux ſous pour leur équipe

ment a excité des troubles, parmi eux. D'autres

volontaires auroient manqué de ſolde , ſi les

adminiſtrateurs ne les euſſent payées des ſommes

deſtinées aux frais du culte, qui devoient être

ſaçrées., · • · - - - -

- MM. Bazire & Thurive en ont pris occaſion

N°. 7. 18 Février 1791.
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de propoſer d'autcriſer les comités à correſpordre

directement avec les directoires , & tous les ageus

quelconques, tant civils que militairts. Qucique

M. de Girardin n'ait pas combattu ces propo

ſitions inconſtitutionnelles par les bennes raiſons

qui les condamne nt, & qu'il ſe ſoit borné à ſou -

tenir que ce droit donné aux comités en feroit

une puiſſance monſtrueuſe, qui firiroit par do

miner l'Aſſemblée , ſans penſer au coup mortel

que porteroit à la conſtitution l'anéantiſſement

total du pouvoir exécutif, les galeries n'en ont

pas moins hué l'opinant, qui ne s'eſt plus dé

fendu qu'en alléguant la trempe de caractère, que

lniavoient procurée les principes de J. J. Rouſſeau,

mort chez† père. -

La motion de M. Bazire a été appuyée de

tous les moyens que MM. Lecointre & Duhem

ent Ru tirer du beſoin de ſurveillance. M. La

· marque a trouvé que ce c'eſt en mettant ſans

ceſſe en oppoſition les principes de la conſtitution,

& ceux de la véritable liberté, avec la ſurveil

lance attribuée à l'Aſſemblée nationale, qu'on

porte atteinte à la liberté. » Tout cela a été

applaudi, & l'on eſt paſſé à l'ordre du jour en

le motivant d'un décret ſurpris à l'Aſſemblée

conſtituante, qui permet aux comités de correſ

pondre avec les corps adminiſtratifs & les mu

nicipalités, à la charge de ne rendre aucune dé

ciſion ; clauſe dériſoire, vu que toute correſ

pondance comporte auſſi des réponſes, qui, né

gatives , affirmatives, approbatives , improba

tives ou ſuſpenſives , ſeront toujours autant de

déciſions. Cependant la conſtitution jurée ſtatue

expreſſément : Le Roi eſt le chef ſuprême de l'ad

miniſtration générale du royaume ; le ſoin de

veiller au maintien de l'ordre & de la tranquil
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·lité publique lui eſt confié ; tit. III, chap. IV ,

art. I. — Les adminiſtrateurs ſont des agens élus

, à temps par le peuple , pour exercer, soUs LA

sURvEILLANcE ET L'AuToRITÉ DU RoI , les

fonctions adminiſtratives. Tit. III , chap. IV ,

ſect. II, art. II. - · . | .

M. Thuriot a raconté comment, faute de la

formalité d'ouvrir les deux battans, lui & trois

· de ſes collègues, commiſſaires à la ſanction,

étoient revenus, la veille, du château des Tui

leries, ſans avoir vu le Roi , qui les attendoit.

·On les avoit bien priés d'attendre, un inſtant,

dans la ſalle des ambaſſadeurs, que S. M. ſortît

du conſeil ; mais il ne convenoit pas à leur df

gnité de s'arrêter dans un lieu qui ne contierft

qu'un buffet & quelques meubles propres tout

au plus à décorer un galetas. Suiſſes, huiſſiers ,

miniſtres, tous ont été refutés par la loi qui ne dit

mot ni des battans, ni des commiſſaires, & par la

, majeſté nationale. Il a pourtant bien voulu en,

conférer, ſous le titre d'amitié, avec M. le garde

des-ſceaux... Ici une voix lui a crié : Qu'eſt-ce

que le garde-des-ſceaux ? docile à cet avis impor

tant , M. Thuriot n'a plus dit que : le miniſtre

de la juſtice. .. | ... .. .. .. _ .

5# entre les députations nombreuſes,

ſolemnelles, & quatre commiſſaires ; objection

que s'il intervenoit un décret, le Roi auroit deux

mois pour en délibérer, & le veto à y appoſer...

« Je penſois, répondit M. Thuriot, que, dans

la circonſtance, il étoit de la ſageſſe des mi

niſtres de lui remontrer (au Roi), de lui faire

ſentir que l'intérêt du moment exigeoit qu'il#
le ſacrifice d'une étiquette, & que l'on rendit aue

repréſentans de la nation les honneurs qui leur

ſont dûs. M. Thuriot oublioit º# luis

2,
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qu'après lui, Louis XVI fut & ſera le repré

- † la nation. M. Thuriot avoit ſon projet

de loi tout prêt pour faire ceſſer ce ſcandale ,

& il vouloit qu'elle fût portée à la ſanction par

24 membres. -

" ce Il exiſte une loi du mois de juin, j'en ré

» clame l'exécution ; il exiſte un délit, un cou

» pable, il faut une punition, a dit l'élève de

» J. J. Rouſſeau, M. de Girardin... Le décret

» d'accuſation, crioit M. Cambon... Que les mi

• niſtres ſoient mandés ſur-le-champ, & leur

» conduite improuvée, ajoutoit M. Coutton....

» Qu'on ſurſeoie à toute délibération juſqu'à ce

» qu'on les ait interrogés, diſoit M. Genſonné...

s» Le ton d'amitié devoit ccſſer au moment où

» les commiſſaires ont inſiſté ſur l'ouverture

» des deux battans ; il y a un acte formel de

a la part des m niſtres, obſervoit M. Grange

» neuve, avec ſa profondeur ordinaire...... »

Nous abrégeons des débats d'une heure. Enfin,

| arrive une lettre du Roi, conçue en ces termes :

· · ) : - : , Paris, le 6 février 1792.

| ce Il s'eſt élevé, Meſſieurs, une difficulté ſur

la manière dont les commiſſaires que l'Aſſemblée

· nationale charge de m'apporter ſes décrets ,

doivent être reçus chez moi. »

, ce J'ai fait obſerver juſqu'à préſent l'uſage qui

'avoit été conſtamment ſuivi dans mcs rapports

avec l'Aſſenblée conſtituante ; & j'ai penſé qu'il

'étoit convenable de marquer par ûne diſtinction

· les occaſions oti le§ juge lui-mère

| devoir mettre plus de ſolemnité par le nombre

· des députés qu'il n'envoie. En conſéquence, j'ai

fait ouvrir les deux battans aux députations de

ſoixante, & j'ai ordonné qu'on les ouvrît éga

: - l -
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lement aux députations de vingt-quatre, lorſque

l'Aſſemblée nationale jugeroit à propos de m'en

envoyer. Les commiſſaires qui ſont venus ven

dredi pour me préſenter les décrets, ont demandé

que les deux battans leur fuſſent ouverts ; mais

ces commiſſaires n'ayant point infiſté ſur cette

prétention, d'après les obſervations qui leur ont

été faites, je n'y ayois donné aucune attention.

J'ai ſu qu'ils en avoient rendu compte à l'Aſſem

blée nationale, & qu'elle avoit renvoyé cet objet

à l'examen d'un de ſes comités. N'attachant au

cune importance à une choſe de cctte nature ,

j'étois réſolu d'attendre que l'Aſſemblée me pré

ſentât ſon vœu, fi elle croyoit devoir s'en occu

per. Mais j'ai été ſurpris qu'avant qu'elle l'eût

manifeſté , les commiſſaires qui ſont venus hier

pour préſenter les décrets à ma ſanction , aient

renouvellé cette prétention, & ſe ſoient retirés ,

parce que, juſqu'à ce que l'Aſſemblée ſe fût ex

pliquée , j'ai cru devoir maintenir l'uſage inva

1iablement obſervé. L'Aſiemblée jugera ſans

doute qu'il eſt important que les rapports néceſ

ſaires qui exiſtent entre elle & moi ne ſoient ja

mais interrompus, & elle ſe preſſera sûrement

de ſe concerter avec moi à cet égard. »

Signé, L O U I S.

Et plus bas , M. L. F. D U P o R T.

' Aux mots : j'ai ordonné qu'on les ouvrit éga

lement aux députations de vingt-quatre, pluſieurs

m:mbres ont crié : cela n'eſt pas vrai. M. La

croix a pr'tendu que cette forme de correſpon

dance étoit inconſtitutionnelle , parce qu'il n'y

a point d'intermédiaire entre le Roi & l'Aſſem

blée, & que cependant le miniſtre ( M. Duport

du Tertre) étoit le commiſſionnaire. On ne ſait

s'il auroit fallu conclure de l'obſervation de M,

3
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Lacroix, que le Roi devoit apporter lui-même

ſa lettre. -

· Quelqu'un s'eſt cru obligé , en conſcience,

de révéler que les députations, même de 24,

« étoient perſifflées par les ſouris les plus mo

queurs, dans une anti-chambre ou ſe trouvoient

des hommes à épaulettes & à broderies.» Quelques

Au direurs s'attendoient à la demande d'un nou

veau décret de liberté, qui eût défendu de

ſourire. -

Perſuadé que i'auguſte aſſemblée « donneroit

peu d'importance à cetre affaire , & réſerveroit

la chaleur de la diſcuſſion pour les dangers de

la patrie , M. V. rgniaud a péroré d'étiquette

plus long temps que perſonne ; mais c'étoit pour

faire h titab'emert la paix du Roi , l'excuſer

en relevant 'cs intentions conciliatrices de la lettre ;

& il n'a demandé que deux rapports du comité

de légiſlation , l'un ſur le cérémonial, & l'autre

ſur 'es deux battans. Quant à préſent, a-t-il ajouté,

l'ordie du jour.

Le rapport ſur les battans a été commandé

ſéance tenante , après des phraſes de M. Iſnard

oii ronfl it la majeſté du peuple, & après des brou

haha peu majeſtueux où ſe perdoient & la voix

grèle de M. de Condorcet & le bruit de ſa ſou

nette. -

- On a renvoyé au comité colonial , de

triſtes dépêches de M. de Blanchelande ; dé

ches qui, dès le début, n'ont pas paru bonnes

à lire en public. Les commiſſai es du départe

ment de Saône & Loire , chargés d'aller fai e

partir les 8oo & quelques milie livres arrêtées

par le peuple de Chagny , mandent qu'on ne

peut exécuter la loi ſans une grande effuſion de

ſang & doutent même du ſuccès, Un tendre ami
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* l'Aſſemblée, , · · ·

de l'ordre a dit que le délit de ce peuple n'étoit

que l'erreur du patriotiſme. Il a été décrété que

le préſident écriroit à la commune de Chagny ,

& qu'on feroit mention honorable du zèle des

municipaux & des adminiſtrateurs. .. .. ; .

La municipalité d'Auch a fermé les égliſes des

couvens , le dircctoire du département a voulu

ſoutenir la tolérance décrétée , jurée & violée ;

les municipes ont dépoſé l'écharpe. Les perturba

teurs impunis ont inſulté, traîné par les cheveux,

bleſſé les membres du directoire décidé à trans

férer ſes ſéances à Mirande. Tous ont fini par

ſe réconcilier au milieu des acclamations publi7

ues. On a renvoyé ces nouvelles au comité de

§ , & rendu le décret ſuivant ſur le

· rapport de M. Bigot relativement à l'étiquette

que le Roi fera obſerver pour les commiſſaires

à la ſanction : - - :

« L'Aſſemblée nationale, conſidérant que le

Roi, par ſa lettre de ce jour, exprime le deſir

de connoître le vœu du corps légiſlatif ſur la

manière dont ſeront reçus les commiſſaires charr

gés de lui préſenter les décrets5 » . , · · jº

« Conſidérant :,ue toutes les députations du

corps légiſlatif au Roi ſont revêtues du même

caractère , de quelque nombre qu'elles ſoient

compoſées , charge ſon préſident d'é.rire au Roi

que le vœu du corps légiſlatif eſt que la loi du

17 juin 1791 ſoit exécutée, & qu'en toute oc

cafion les membres de l'Aſſemblée qui ſe pré

ſenteront en ſon nom, ſeront reçus ſans aucunt
différence. » • : *

• • • ' ! . . : " ! !

: M. Rouillier a fait auſſi décider qu'en écrir

vant au Roi , le préfident de l'Aſſemblée ſuiv

le protocole que le Roi a ſuivi en§
,

· · · · H 4
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Pu lundi , ſéance du ſoir.

Dimanche, l'Aſſemblée décréta que la caiff«

de l'extraordinaire payeroit, à bureau ouvert, les

lots ſortis dans les tirages de divers emprunts de

l'Etat, & de celui de 3o millions de la ville de Paris ;

payemens dont le total excèdera 11,698,ooo liv.

Aujourd'hui , la même caiſſe , devenue très

ordinaire, a été chargée de payer, également

ſans l'intervention du tréſor national , que juſ

qu'à préſent elle alimente pour le courant , la

ſomme de 9o1,81 1 liv. , montant du premier

cinquième échu de l'emprunt fait"à Gènes en

vertu d'un arrêt du conſeil de 1784 ; & ainſi ſuc

ceſſivement d'année en année, juſqu'à ce que les

capitaux de cet emprunt ſoiènt éteints, & de payer

la drfférence du change, ce qui fera plus que dou

bler , pour la nation, le capital à rembourſer. »

· M. de Condorcet a interrompu un rappbit de

M. Michel, ſur l'organiſation des hôpitaux à la

ſuite des armées navales ; pcur lire la lettre que

1'ex-marquis , préſident, écrivoit au Roi conſ

titutionnel , en conſéquence du décret du matin.

La voici : º . 7 .. ! - -

* « L'Aſſemblée nationale , Sire , m'a chargé de

vous faire connoître la déciſion qu'elle a priſe dans

la ſéance d'aujourd'hui. Elle veut l'exécution de la

loi du 17 juin 1791 ; & penſe qu'il n'y a point de

diſtinction à faire entre les députations , qui ſonr

toutes revêtues du même caractère, de quelque

nombre qu'elles ſoient compoſées. L'Allemblée

nationale eſt perſuadée qu'il eſt dans vos inten

tions de maintenir l'union qui doit régner entr'elle

& vous. Le préſident de l'Aſſemblée nationale,

de Cosdorcet. » .

La rédaction a été adoptée avec de bruyans
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applaudiſſemens. On a d'abord vonlu nommer

des commiſſaires pour porter à Louis XVI ce

chef-d'œuvre d'urbanité civique, & l'Aſſemblée

l'a réellement décrété; mais M. Merlin a paru

trembler de l'idée ce qu'ils s'expoſeroient à être

mal reçus »; & la vérité eſt que perſonne ne†.

voit ſe réſoudre à faire un ſi étrange meſſage.

Au mépris du décret rendu, quelqu'un a propoſé

d'envoyer la miſſive par un huiſſier ; un autre a

dit : par la petite poſte ; cette honnête & ingé

nieuſe plaiſanterie a provoqué de gros rires.

M. Merlin tenoit pour§ ; M. Privat a

ouvert l'avis d'uſer de la même voie que lorſ

que le préſident de l'Aſſemblée écrit au Roi,

pour ſavoir l'heure de la ſanction. M. Lecointre a .

trouvé ce la réflexion de M. Privat capable de jet

ter le plus grand jour ſur la queſtion. » L'Aſſem

blée a§ que les commiſſaires à la ſanction,

( dont il ne s'agiſſoit pas ) ne partiroient que lorſ

que la lettre de M. de Condorcet auroit été remiſe

au Roi, & a paſſé à l'ordre du jour , en le mo

tivant de l'expédient de M. Privat. -

Avant la fin de la ſéance le préſident a an

noncé que le Roi avoit fait dire que, n'ayant

pas été prévenu que des commiſſaires devoient

aller ce ſoir à la ſanction, il les recevra demain &

donnera ſon hecre.

Du mardi , 7 Février.

Sur la motion de M. Rouiller, qui mandoit

d'abord le ſieur Briſſac, & celles de M. Genfonné

qui obſervoit que la garde du Roi n'eſt pas un cerps

militaire; & de M. Bazire qui la qualifioit de

maiſon domeſtique du Roi ; on a décrété que le

pouvoir exécutif rendra ccmpte de cette garde à

l'Aſſemblée, - |
* - - H. 5 • •º
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Une lettre deM'# a porté le relevé ap

roximatif des domaines nationaux vendus & à

vendre (le 7 du courant ) , à 2 milliards, 22 t

millions 774,944 liv. - -

· Le peuple de Mortagne a fait arrêter , par la

arde nationale, M. de Mortagute, gentilhomme

domicilié à Alençon , qui paſſoit, en poſte, à

cheval, avec ſon domeſtique. Ce même peuple

a forcé les municipaux à faire ouvrir, devant eux,

des lettres trouvées dans les poches du voyageur.

Quelques expreſſions l'entachent bien d'ariſiocra

tie ; & pour cela on l'a mis en état d'arreſtation ,

au ncm des droits de l'homme ; : mais le comité

de ſurveillance ne le jugeant pas aſſez coupable

pour être traîné à Orléans, M. Fauchet a obtenu

un décret qui approuve la conduite des munici

paux, & déclare qu'il n'y a pas lieu à accuſation

Quelles fonctions légiſlatives !

· D'un projet diſcuté & ajourné, ſur les irté

rêts dûs à raiſon des emprunts des pays d'états,

intérêts que M. Cambon maintenort payables,

comme ci-devant, ſans retenue ; on eſt paſſé au

projet de loi , « ſur la nommination ſupplémen

taire de viſiteurs des rôles; » projet don l'eſprit

étoit de faire nommer ces viſiteurs additionnels par

les directoires de département, quoiqu'un décret

antérieur ait accordé au Roi la faculté de nommer

les viſiteurs, fixés, par cette loi, du mois d'oc

tobre 1791 , à 45o. Les débats ſe ſont prolon

és ſans rien écla cir,

Enfin, l'Aſſemb'ée a décrété qu'il n'y avois

pas lieu à délibérer ſur l'augmentation des viſi

teurs, & a ajourné le reſte. :

: Le miniſtre de la guerre eſt venu dire qu'il

a dépenſé 2,267,5co liv. des 2o mi'lions décrétés,

®n ºipºges d'artillerie & dépenſes extraordie

-,
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naires. Il s'occupe de produire dans les fron

tières d'Eſpagne « le double effet d'ajouter des

forces réelles & de ſatisfaire l'opinion. » Il a ſolli

cité une prompte connoiſſance des fonds qui pour

ront être votés, pour répondre à l'avance des mar

chés indiſpenſables à conclure.Revenant à ſes pro

poſitions négligées, ajournées ouécartées, il a dit-

au ſujet des aides-de-camp miniſtériels, que fil'Aſ

fembiée comptoit ſur la paix, on pouvoit viſer à.

l'économie ; mais que s'il falloit faire la guerre,

« il ne s'agiroit plus de diſputeravec quelquesagens

du pouvoir exécutif, mais de triompher,.. On ne

ſauroit douter , a-t-il pourſuivi , que les con

moiſſances militaires ne pouvant appartenir à la

majorité des députés qui compoſent l'Aſſemblée,

elle ne peut ſe charger de la, reſponſabilité des

événemens de la guerre. Mais il eſt dangereux ,

peut-être, de renvoyer juſqu'à la veille d'un

manifeſte ce qui importe au ſervice de l'armée.

· Le temps peut réparer les fautes en légiſlation, en

adminiſtration. Mais on peut enlever , par la ſé

duction de quelques maximes générales , des dé

crets deſtructeurs de tous nos moyens militaires. »

Puis répétant toutes ſes demandes, il a proteſté

que ſes engagemens dépendoient des délibérations.

e l'Aſſemblée, & ce qu'il faudra au moins un

mois à dater du jour oü elle rendra ſes décrèts

mi'itaires conformément aux propoſitions du Roig,

pcur que l'armée ſoit prête pour la guerre. » Le

comité fera ſon rapport ſous trois jours ; nous

fommes au 7 février, on n'a donné à l'Empe

reur que juſqu'au premier mars, & il faudra au

moins un mois !... " , . , , }

, Quelqu'un a dit qu'un déſerteur avoit annoncé

l'arrivée de 12.ooo ſuiſſes en Savoie; le miniſtre

a répondu qu'u n'avoit pas aſiez.* # Pour:

6,
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-mettre ſur un pied #. défenſe reſpectable toutes

les places qui entourent la France ; mais que cette

frontière eſt en bon état & quelle ſeroit défendue

par les troupes de l'Alſace, des Pyrénées, & que

la loyauté des Suiſſes nos alliés étoit un plus sûr

garant que la parole d'un déſerteur.

Du mardi, ſéance du ſoir.

Un député extraordinaire du département des

Hautes - Alpes eft venu implorer la providence

légiſlative contre la famine. Le prix du pain eſt

·monté de 2 ſous à 6 ſous la livre dans ces mon

tagnes.. On a d'abord craint que l'admiſſion &

le rapport d'une pareille dolèance n'attiraſſent

tous les départemens à la barre. Enfin la com

plainte a été recommandée au comité des ſecours.

· Deux gardes - magaſin de Trinquemale, les

ſieurs Galet & Labadie, accuſés d'infidélité ou

de vol, chaſſés, jugés, condamnés, empri

ſonnés , délivrés par la révolution, arrivent

'en France," s'y font juger de nouveau, ſont

renvoyés devant le tribunal de l'Inde , reçoivent

du miniſtre de la marine l'ordre de s'y rendre,

† leurs plaintes & font perdre une heure

à l'Aſſemblée nationale, y reviennent encore

ayant M. Linguet pour défenſeur, comme ſi la

# n'étoit qu'un tribunal d'appel. Ce ſoir,

M. Linguet a plaidé pour eux ; on l'a trouvé

long, il s'eſt impatienté. On lui a crié : à la

porte , il s'eſt fâché. Un décret lui a rendu la

parole , le vacarme la lui a ravie. On lui a

demandé ſes concluſions , il les a déchirées & eſt

ſorti en geſticulant avec fureur. Ses cliens ons

reçu les honneurs de la ſéance, & le comité de

la marine en occupera bientôt , pour la troiſième

fois, les loifirs de l'Aſſcmblée nationale,
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: Le nommé# , Savoyard, a été condamné ;

par un arrêt du ſénat de Chambéry, a être pendu

pour avoir voulu propager le plus ſaint des devoirs

dans ſa patrie , & lui faire partager le bonheur

de la France, au moyen d'intrigues & d'un ou

vrage intitulé : le premier cri de la Savoie vers la

liberté. Il a prié les légiſlateuis d'opérer la reſ

titution de ſes biens confiſqués, & de lire ſa

ſentence. M. Lacroix mettoit ce de la délicateſſe »

à renvoyer cette lecture au lendemain ; mais M.

Iſnard a trouvé qu'il ſeroit ce très-utile de révéler

la turpitude des tyrans , afin d'exciter dans les

peuples la haine des deſpotes. » On a donc rendu

à la France, à l'Europe, à l'univers , à la poſ

térité l'important ſervice de lire dans l'Aſſemblée,

l'arrêt de mort infâme de M. Caffe. Aux mots :

potence dreſſée... la hart au cou... pluſieurs voix

ont crié : en voilà aſſez. « Ce ſont des titres

de gloire, diſoit M. Baqire... C'eſt une cou

ronne civique que l'arrêt d'un deſpote contre un

citoyen ami de la liberté, ajoutoit un autre. »

A la fin de la lecture, M. Bazire a dit : ce cela

fait l'apologie de la révolution Françoiſe. »

M. de Condorcet , préſident, a répondu à M.

Caffe. « L'Aſſemblée examinera les faits étranges

que vous venez de lui révéler. Les repréſentans

du peuple François n'oublieront jamais ce qu'ils

doivent à la juſtice & à la dignité nationale.

Martyr de la liberté & de la conſtitution, prenez

place dans ſon ſanctuaire. » Et l'honorable pendu

en effigie, couvert des applaudiſſemens fraternels

des habitués des galeries & d'une partie de l'Aſ

ſemblée , eſt allé s'aſſeoir à côté des légiſlateurs

de la France régénérée. Sa pétition a été ren

voyée aux comités diplomatique & militaire.

: Après quelques ajournemens , M. Batjre ai
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égayé l'auditoire de plaiſanteries indéfiniſſables

ſur la guerre offenſive & défenſive, ſur l : ſom

meil du pouvoir exécutif qu'il faudra forcer,

toujours librement , à la déclarer ; ſur M. de

Narbonne dont il a nommé la ſémillante activité :

les mouvemens inſignifians d'un ſomnambule ; ce

ui a beaucoup fait rire & lui a attiré une pro

onde révérence du miniſtre. De ces gaietés ,

qu'autrefois on eut traitées de† , OI1

eſt paſſé à un projet de décret ſur la ratification

des traités† les convois militaires, diſcuſſion

qui , par ſon indéciſion, ſa lenteur &†
cité, ne laiſſera pas d'augmenter les difficultés

& les dépenſes. L'ajournement ayant été décrété,

le miniſtre de la guerre a dit : « je crois de mon

devoir , pour éclairer la diſcuſſion de l'Aſſem

blée... » † de ces hommes qui ſavent tout,

M. Lecointre, lui a crié : ce l'Aſſemblée n'a pas

beſoin d'être éclairée. » Et l'on a applaudi avec

tranſport, quoique l'acte conſtitutionnel ait au

toriſé les min ſtres à « donner des éclairciſſemens. »

Tit. III, chap. III , ſect. IV , art. X.

«e Je n'ai pas prétendu l'éclairer, a repris le

miniſtre ; mais jai cru pouvoir éclairer la diſ

cuſſion en énonçant un f.it... » La ſalle a retenti

de nouveaux applaudiſſemens. M. de Narbonne a

repréſenté que 3o millions peſant de fournitures

de guerre trave1ſoient la France dans toutes les

directions, que des baux réſiliés coûteroient de

l'argent, & empêcheroient ces objets d'arriver à

temps ; & il eſt ſorti de i'Aſſemblée.

En vertu d'un décret d'u gence, les 57 ſoldats

congédiés par M. de Béhague, recevront 3 ſous

par lieue pour le rendre ou il leur plaira , &

Pourront rentrer dans l'armée a leur choix. Par

un autre décret d'urgence , lcs rentes dues tar



( 183 ) |

le ci-devant clergé, les pays d'Etats ou le Roi ,

continueront d'être payées, pour l'année 1791 ,

& arrérages antérieurs ſeulement, aux hôpitaux,

fabriques, écoles, colléges, pauvres de paroiſſes

& autres établiſſemens non ſitués dans le dépar

tement de Paris, quoiqu'ils n'aient pas ſatisfait

aux formalités preſcrites par le décret du 15
aout 179o. -

Les commiſſaires à la ſanction ſont rentrés

rayonnans, & l'un deux a dit qu'ils venoient de

chez le Roi , que les deux battans leur avoient

été ouverts, & que le Roi leur avoit répondu :

• Veuillez bien (r) dire, Meſſieurs, à l'Aſſem

blée nationale , que des intérêts trop majeurs

m'ont empêché de m'occuper du cérémonial , &

que je renvoie à un autre temps à me concerter

avec elle ſur les cas qui n'ont pas été prévus

par la conſtitution. » :

Du mercredi , 8 février.

Un décret d'urgence a accordé amniſtie , ſans

condition de nouveau ſervice, à tout déſerteur

qui ayant abandonné ſes drapeaux avant l'époque

du premier juin 1789 , rentrera en France dans

le cours de cette année 1792. M. Lacuée , le

rapporteur a vu dans cette mefure, qui promet .

à beaucoup de ſoi - diſant déſerteurs l'agrément

de traverſer le royaume avec 3 ſous par Heue,

un moyen de faire rentrer le numéraire & de

recruter l'armée ; il a d'ailleurs calculé que

chaque homme Ientié en vaudra 3 , un de moins

( 1 ) S. M. ne s'eſt point ſervie d'un terme

auſſi impropre que celui de veuillez ; nous ca

ſommes ccrtains, . - _ - --
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chez l'ennemi , un de plus pour l'armée Fran

oiſe , & un de plus dans les champs ou dans

# atteliers ; il faut entendre faire ſérieuſement

de pareils calculs pour ſe former une idée des

hommes d'état & des généraux de la tribune.

Le reſte de la ſéance a été conſacré à la ſuite

des articles relatifs aux réglemens & traitemens

des commiſſaires & commis des bureaux de la

comptabilité. Un faſtidieux déoat cn a fait dé

créter une vingtaine. - :

Du jeudi , 8 février.

· Un membre du comité de l'extraordinaire des

finances a propoſé de fixer le maximum de la

contribution foncière , pour 1792 , au 6°. du

revenu. Son projet a été ajourné à huitaine.

Au nom du comité de légiſlation , M. Sedillez

a fait un rapport ſur les meſures à prendre à

l'égard des biens des émigrés. On n'y a pas re

trouvé le genre d'efprit qu'il montra, il y a quel

ques ſemaines, dans l'une de ſes opinions. H a

d'abord établi que, l'émigration eſt une maladie

politique qu'il faut s'occuper de guérir. (C'eft

prendre l'effet pour la cauſe , & méconnoître

§ la vraie maladie n'eſt pas dans l'émigration).

éduiſant enſuite le droit de l'homme libre, de

ſe choiſir une patrie, à un droit honorifique , il

a ſuppoſé que , c par le contrat ſocial , chacun

des membres s'oblige , envers la patrie , à pré

férer l'utilité générale à ſon intérêt particulier ,

& à lui conſacrer tous ſes moyens & fes talens. »

Mais il a oublié que par ce même contrat, la

patrie s'oblige auſſi à garantir la sûreté des per

ſonnes & des propriétés, & l'inviolable maintien

des loix conſenties ; que cette clauſe annullée

rompt tout engagement , & que beaucouP d'é:

，
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migrés ne ſe ſont º§ que pour ſe ſouftraite

aux outrages , au meurtre , à l'incendie. -

C'eſt avec cette bonne-foi digne de Tibère ,

que M. Sedillez a dit de ſang-froid : ce le comité

ne s'eſt point attaché à examiner ſi tous les émi

# étoient également coupables ; il a vu dans

ſeule abſence un délit général d'une gravité

fuffiſante pour prononcer une peine.... Tous ceux

qui ont quitté leur patrie ſont des lâches ou des

traîtres. » D'auſſi monſtrueuſes aſſertions l'ayant

· conduit , malgré lui-même , à des conſéquences

dont la probité la moins délicate devoit s'indi

gner : ce votre comité, a-t-il pourſuivi, vous

auroit propoſé le ſéqueſtre de leurs biens , avec

d'autant plus de confiance que l'Aſſemblée ſem

bloit pencher vers cette§ , ſi , en y réflé

chiſſant , il n'avoit apperçu une foule d'incon

véniens & des embarras ſans nombre. . .. des

procès avec les fermiers , avee les créanciers ,

avec ies familles des ſéqueſtrés. » Et il a pro

poſé à la nation de s'indemniſer elle-même , en

ſoumettant ces biens à une triple impoſition qui,

la ſeule contribution foncière allant au 6°. ſans

les ſous pour livre, iroit néceſſairement à plus

de la moitié; & de ſoumettre les rentes dues aux

émigrés par des particuliers à une triple retenue,

en enjoignant aux municipalités de dreſſer des

tables des noms , des biens , des rentes , des

débiteurs & des retenues. Il n'exemptoit de ces

diſpoſitions que les François émigrés avant le

1*. juillet 1789 , ou avec des paſle-ports pour

cauſe de maladie, & les négocians ; & à ce

Prix , il mettoit les biens des abſens ſous la ſauve

arde d'une loi , qui donneroit l'odieux exemple

c la ſpoliation la plus tyrannique.

Nous commencerons l'analyſe rapide de la
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diſcuſſion , en obſervant qu'aucun orateur n'a dit

un mot de l'atroce immoralité de ſemblables

diſpoſitions ; que tous au contraire ſe ſont éver

tués, ſous l'aſcendant viſiblemcnt impérieux des

† , a renchérir à l'envi ſur ce plébiſcite de

illage. - - ,

P . Bazire , qu'il ſuffiroit de nommer , a

ſupputé 13o millions de dépenſe pour la guerre

† cauſée la violation des traités, celle

es propriétés de princes étrangers, les inſultes

prodiguées à toutes les puiſſances 3 & rejettant

tout ces frais ſur les émigrés, il en a tiré la

juſtice du ſéqueſtre , la meſure de ce qu'il faut

leur arracher ; & a demandé qu'on décrétât ſur

le-champ le principe, en renvoyant au comité

le mode d'exécution.

Selon M. Gojon, le ſéqueſtre ſeroit ruineux,

& la triple impoſition eſt l'indemnité la plus lé

gitime. « L'une & l'autre meſure doivent être

adoptées, a dit M. Quinette. Les fermiers laiſ

ſeront la totalité des revenus dans la caiſſe de

leur diſtrict , & les receveurs enverront les 3

cinquièmes de ces revenus au tréſor public (grands

applaudiſſemens).... » Je crois , a dit un autre

membre, je crois qu'à l'époque oii nous ſommes

| parvenus, les conſciences même les plus timo

rées voteront pour un décret qui ôte aux émi

rés , pendant tout le temps de la guerre, la

† de leurs propriétés; car ils pourroient

s aliéner, & par ce moyen éluder les diſpoſi

tions de la loi. » On eſt tombé d'accord que le

#º étoit déjà décrété pour les créanciers de

'Etat, & qu'il ne s'agiſſoit plus que d'en géné

raliſer l'application. - -

« Les laiſſera-t-on encore jouir du revenu de

ces biens que notre généroſité a mis ſous la ſauve

|
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tde des loix protectrices des propriétés, s'eſt

· écrié M. Goupilleau ? Devons-nous ſubvenir aux

frais d'une procédure immente ?... Ce n'cſt point,

une confiſcation que je vous propoſe, c'eſt une

indemnité qui doit s'effectuer par une ſaiſie gé

nérale qui ſera miſe ſur tous leurs biens &,

1f©VCnuS. 22 - -

: M. Boiſrot a paru s'apitoyer ſur le ſort des

femmes & des enfans ruinés , & quoiqu'il con

vînt de la juſtice du ſéqueſtre dans le ſens adopté,

les galeriés l'ont honni ; leurs cris : à bas, à

bas , à bas, lui ont coupé la parole. - - 4

: Convenant auſſi que rien n'étoit ſi juſte que .

d'empècher les émigrés de jouir de leu s pro-,

piétés, M. de Vaublanc a craint que le ſéqueſtre

ne fût inexécutable. Les galeries ont baffoué

M. de Vaublanc. Cependant il préféroit géné

reuſement au ſéqueſtre diſpendieux & peu pro-,

duct f, une impoſition triple, quadruple ou

quintuple, Le quintuple du cinquième auroit dit,

paroître ſuffiſant 3 mais l'orateur a propoſé de,

charger la comité de voir s'il y avoit poſſibilité,

& les huées des galeries ont redoublé de force.

« Je ne croyois pas, a-t-il dit , que les repré

ſentans de la natien, qui paulent à la tribune ,

fuſſert ſujets, comme des hiſtrions, aux huées

· des ſpectateurs. » La naïveté de ſon étonnement

a cxcité de nouvelles rumeurs, peut - être de,

ſurpriſe. Le préſident a rappellé les galeries au

reſpect, M. de Vaublanc a voulu parler des

femmes, des cnfans..., Les huées ont recom

mencé, M. Dubayet a dit aux citoyens des ga-,

leries que, comme ils étoient indubitablement

de bons patriotes, il étoit sûr que d'après l'im- .

probation de l'Aſſemblée & l'ordre du préſident,

ils gardeioicnt déſormais un ſilence reſpcctueux»!
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" Enfin M. de Vaublanc a ſoulagé ſon cœur en
mêlant le mot humanité à la demande réitérée

de décréter le principe de l'indemnité due à la

nation par les émigrés (dont elle n'a pu ni ne

pourroit encore protéger ni les biens ni la vie).

« Ce n'eſt pas une contribution patriotique qu'il

faut exiger d'eux , obſervoit M. Goyer ; mais

une peine infamante qu'il faut leur infliger ;

gardons-nous de nous ſervir de la contribution

comme d'une peine infamante , de donner à

l'impôt un caractère flétriflanv. » Pour rendre

les émigrés infames, & de peur de flétrir l'impôt

Inême quintuple, il étoit d'avis qu'on s'emparât

de tout ; & M. Blanchon y ajoutoit la ſuſpen

ſion du rembourſement des créances des émi

# La motion de M. Bazire, rédigée par

. Cambon , & revêtue de l'urgence par. M.

Guadet , a été décrétée en ces termes :

· « L'Aſſemblée nationale décrète que les biens

des émigrés ſont mis ſous la main de la nation,

& ſous la ſurveillance des corps adminiſttatifs ;

renvoie au comité de légiſlation pour lui préſenter

un mode d'exécution du préſent décret. »

Le miniſtre de l'intérieur avoit interrompu cet

étrange débat de fimple émulation, en remettant

ſur le bureau le rapport qu'ont préſenté au Roi

les commiſſaires civils envoyés à Arles, & pour

dire que tout ce qui eſt relatif à la garde du Roi,

avoit été concerté entre le Roi , M. de la Portc

& M. de Briſſac qui en feroient paſſer inceſſam

ment l'état à l'Aſſemblée ; que, pour lui, ſur

chargé de travaux , il ne pourroit faire ſon rap

port ſur la ſituation de l'intérieur du toyaume,

avant lundi ou mardi prochain.

M. Deleſſart a terminé la ſéance en commu

niquant de nouvelles notes de M. le baron-de

-
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·Duminique & de M. de Ste. Croix , portant que

l'électeur de Trèves perſiſle dans ſa réſolution de

, demeurer neutre à l'égard de la France , en diſſi

pant les raſſemblemens armés, & n'accordant aux

émigrés ſans deſſeins hoſtiles que cette hoſpita

lité qui eſt l'un des devoirs & l'un des.droits de

toute puiſſance juſte, humaine & indépendante.

· Ds jeudi, ſéance du ſoir.

Preſque toute la ſéance a été abſorbée par un

· rapport de M. Bréard , ſur Avignon & le
Comtat. - -

| A la ſuite d'un long récit dans le ſtyle & le

. ſens révolutionnaires , de tout ce qu'on ſait des

forfaits & des malheurs qui déſolèrent ce beau

pays , récit d'une partialité dégoûtante , oü la

fidélité au ſouverain légitime a été traitée de

fanatiſme, d'ariſtocratie, d'ignorance & de cré

dulité ſtupide ; oü l'amour de la conſtitution

Françoiſe , avant qu'elle exiſtât, a été du pa

triotiſme, de la lumière & toutes les vertus ; M.

Bréard a promis de diſcuter les plaintes portées

contre les médiateurs & les commiſſaires civils.

Il a bonnement diſculpé M. Mulot de tout pro- •

jet de . contre-révolution , mais il a†
que la conduite de ce médiateur ne paroiſſoit

pas entièrement irréprochable quant au reſte.

Ni M. Mulot, ni les commiſſaires qui lui ont

ſuccédé ne ſont aſſez intéreſſans, pour que nous

perdions quatre lignes à analyſer le verbiage du

rapporteur, touchant les fautes de ces Meſſieurs.

dici les moyens propoſés par M. Bréard,

pour « porter le remède à la racine du mal » :

| réunit le diſtrict d'Avignon au département des .

Bouches-du-Rhône , & la diſtrict de Carpentras

'au département de la Drôme; déclarer les élections
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nulles & en faire de définitives; rendre au peuple les

biens nationaux, ce ce qui l'attachera à la révolution

par ſon intérêt ( comme ſi le peuple gagnoit à

ces ventes) ; » lui donner des ſecours pécuniai

Tes ; transférer ailleurs le tribunal d'Avignon

-( & conſéquemment les Jourdan, les Tournal,

·&c. qui pourront être délivrés en chemin ) ; ne

faire le procès qu'aux aſſaſſins de Lécuyer, d'An

ſelme, de Lavillaſſe & de Pochi, en obſervant

que l'amniſtie n'abolit pas les crimes étrangers

à la révolution ; exiger que les commiſſaires ci

vils rendent compte; & terminer au plutôt avee

le Pape pour ſes indemnités....... L'arrivée de

nouvelles pièces a fait ajourner la fin de ce rap

port à ſamedi. !

Du vendredi, 1o février.

De ce que Monteſquieu mourut le 1o février,

M. Paſtoret en a philoſophiquement conclu que

l'Aſſemblée devoit acquitter aujourd'hui la dette

de la nation envers l'auteur de l'eſprit des loix

en décrétant que les reſtes de ce grand-homme
ſoient† à côté du grand Mirabeau. Des

, applaudiſſemens ont porté cette motion au co

mité d'inſtruction publique.

Un décret d'urgence a ſtatué qu'aucun vo

lontaire ne ſera exclu des bataillons pour raiſon

de la petiteſſe de ſa taille.

On a renvoyé au comité de commerce les dé

tails d'une inſurrection qui a eu lieu ſur les bords

de l'Oiſe à cauſe ou ſous le prétexte des ſub

ſiſtances.

Au nom du département de Paris , M. de la

Rochefoucault a mandé à l'Aſſemblée que le con

ſeil général s'eſt occupé de l'heureuſe idée d'un

palais national pour les ſéances des légiſlaturcs.
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Cette grande vue de bien public eſt ſoumiſe à

l'examen du comité d'inftructior.

| Organe du comité de l'ordinaire des finances,

M. Lafond-Ladebat a lu un rapport, oü il a

établi que ce ſi l'Aſſemblée conſtituante n'eût

pas fini par détruire elle-même toutes les baſes ,

qu'elle avoit poſées, elle n'auroit jamais confié

la nomination des commiſſaires de la tréſorerie

au pouvoir exécutif. » On paroît vouloir tra -

vaillet à créer de nouveau ces baſes détruites,

Le rapporteur a traité différentes queſtions rela

tives aux 87 payeurs-généraux, à la nomina

tion deſdits commiſſaires, & à la caſſation d'une

proclamation du Roi, du 8 décembre, & il a

propoſé trois projets de loix, dont l'Aſſemblée

a décrété l'impreſſion & l'ajournement. -

Portant la parole pour le comité colonial ,

M. Journu-Aubert s'eſt enfin occupé des ſecours

implorés depuis ſi long-temps par les colons de

St. Domingue. Il a propoſé un ſecours provi

ſoire de 3 millions prêtés , & un crédit de 5

millions ſur les Etats - Unis de l'Amérique.

Quoique M. Journu-Aubert eût dit : cc il ſeroit

barbare de refuſer toute eſpèce d'aſſiſtance à des

hommes qui ſont nos frères, & qui peut-être

maudiſſent, en périſſant, notre criminelle len

teur... Vous ne laiſſerez pas impunis les monſ

tres qui , comme de concert , ſe ſont fait un

jeu d'arroſer de ſang humain toutes nos colo

nies ; mais vous ne fermerez pas vos cœurs à

des maux que vous devez ſculager...... Tout
bruſquer, c'eſt rout compromettre ; on ne ré

forme point , en un jour, le cœur humain par

un décret. L'empire des beſoins ne nous permºr

point d'aſpirer à une perfection idéale....... A
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défaut de la réaliſàtiou d'un rêve philoſophique ,

la perte de nos colonies ſeroit ſûrement celle de

notre commerce, de notre marine........ Nous

maudirions un ſtoïciſme inſoutenable.... Trois

cents ſucreries brûlées , 18oo cafeteries dévaſ

tées ; les ouvriers qui les fertiliſoient, fugitifs,

maſſacrés ou devenus bourreaux 3 les magaſins

' d'une† ville d'entrepôt incendiés, toutes

les reſſources conſumées, les racines indigènes

épuiſées , les armemens , rares ou nuls par la

défiance ou la ruine des armateurs, n'apportant

aucune ſubſiſtance ; la famine, la contagion,

tous les nmaux menaçant ceux que, le fer & le

feu n'ont pas frappés ;, tel eſt l'état actuel de

cette île malheureuſe. Peſez & jugez......... »

M. Briffot a trouvé dans ſon humanité , dans

ſa morale bien connue, des raiſons de retarder

encore un décret dejà ſi cruellement retardé. Il

a demandé qu'on s'occupât d'abord de f.ire ceſſer

la cauſe des troubles , cauſe qu'il a miſe dans

l'infernale vanité drs Blancs , & l'ajournement

pour diſcuter la ratification du concordat, afin

de ce niveler les Blancs & les Mulâtres » avant

de parler de ſecours ; ce qui ne l'a pas empêché

de dire : « en perdant du temps, nous faiſons

couler du ſang. » Quelle hypocrite philan

tropie ! - - - -

M, Emmery vouloit qu'on attendît les grandes

vérités que vont écrire les commiſſaires civils.

Une lettre de M. de Puymonbrun , colon , eſt

venue à point nommé, de Paris , accuſer l'or

$† des Blancs des crimes des Mulâtres & des

Nègres enivrés de ſophiſmes, & annoncer que

les Eſpagnols vont s'emparer de la partie Fran

çoiſe.Ces nouvelles ont été renvoyées au §
IIl1!

1
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mi é colonial, & les débats ajournés à mer
crcdi.

M. Gaudin a lu un rapport philoſophico-po

litique ſur l'utilité de la deſtruction des congré

gations _ſéculières attachées à l'enſeignement

public. Ses motifs ſont de ſupprimer des repaires

d'ariſtocratie, & de vendre p'us de biens natio

naux. Ses moyens de remplacement ſont des

inſcriptio s, des choix municipaux , des per

ſonnes de l'un ou de l'autre ſexe qui ſe voue

ront beaucoup mieux au ſoin d'inſtruire l'en

fance indigente, & de ſoigner les malades ſans

ſe lier par des nœuds religieux fort inutiles à

un peuple éclairé, & ſans habits de moines ou

de ſœurs-griſes, &c. Ces idées régénératrices ont

excité les plus vifs applaudiſſemens : toutes les

fois qu'il s'agit de prendre, de détruire & de

ruiner quelques claſſes de citoyens, les galeries

& une partie de l'Aſſemblée ſont en jubilation

Le projet ainſi que tout le reſte, a été ajourné.

: ' Du ſamedi , 11 février.

Des lettres annoncent que les efficiers du régi

ment de Soiſſonrois, en garniſon au Fort-Barreau,

| ſont paſſés en Savoie ; † fes ſoldats « patriotes

& dans le ſens de la 1évolution, a dit M. Du

molard, » commandés par des ſergens ſeulemear,

ont obſervé la plus exacte diſcipline; que requis,

· par le directoire, d'envoyer au Fort-Barreau un

bataillon de gardes nationales , M. de Choiſy a

| .. répondu que les décrets le lui défendoient ; & que

M. de Narbonne inftruit de ces déſerticns depuis

* trois ſemaines, n'a donné aucun ordre de rem

placement. L'Aſſemblée a décrété que le miniſtre

* rendroit compte, dans le jour, & par écrit , ſur

* l'obſervation de M. Bazire : « les écrits 1eſtent,

N°. 7. 18 Février 1792.
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• "， tandis que les mots ſe perdent » ; que le préſident
écriroit aux ſous-officiers & ſoldats une lettre de

, ſatisfaction; le reſte a été renvoyé au comité de

· ſurveillance. · :

, M. Thuriot a combattu le droit accordé au

· Roi de nommer les capitaines & les lieutenans

· des troupes de ligne , & a propoſé d'en reméttre

· la nomination aux ſoldats. M. Lacuée vouloit

qu'on ſe bornât à décider s'il y avoit lieu à révo

quer la loi proviſoire qui ſuſpendoit les examens
, pour les officiers, loi d'autant plus facile à révo

,quer que le terme préfixe en eſt expiré le premier

- février. De longs débats n'ont abouti qu'à ren

vº# le tout au comité militaire.

. Cahierde Gervillea fait parvenir à l'Aſſem

| | blée les états de formation de la garde du Roi ; &

<

· une lettre de M. de Briſſac, commandant de

cette garde, en certifiant qu'il n'y a point de

ſurnuméraires. M. Bazire a craint qu'il ne s'y

, trouvât quelques émigrés de Coblentz, & ſes cla

bauderies n'ont cédé qu'à l'ordre du jour.

Sa Majeſté avoit bien voulu faire écrire 'à

· M. Péthion, pour ſavoir quand il lui plairoit

d'admettre la garde du Roi à prêter le ſerment à

· la municipalité. Cette queſtion auſſi ſimple que

conſtitutionnelle a beaucoup embaraſſé le maire

, jacobite ; il a penſé qu'un raſſemblement d'hom

mes armés ſeroit dangereux, ſi l'on en exigeoit

· un ſerment ; car ceux qui jurent ne ſont plus

dangereux : il a également penſé que, les indivi

^ dus qui compoſent la garde du Roi doivent avoir

, prêté leur ſerment civique; mais que l'enſemble

n'étant pas un corps militaire, dans la politique

métaphyfique actuelle, & ne ſervant pas pour la

* nation, on ne pouvoit pas en exiger le ſerment

, preſcrit pour les troupes, Daas ſa perplexité rit a

-

|
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. prié, par écrit , les repréſentans de la France de

. déçider cette grave queſtion, de compter ou peſer

n les ſyllabes du ſerment, ſans l'exacte préciſion

s duquel 1,8oo gardes du Roi non militaires »

: pourroient compromettre la liberté de tant de

1 millions d'hommes armés de fuſils & de piques.Se

- mettant à penſer, à ſon tour & à ſa manière »

: M. Bazire a trouvé le ſerment inutile , parce

, † ec le Roi eſt reſponſable ſur ſa perſonne ce

, de la conduite de ſes gardes. Le renvoi au co

- mité de légiſlation pourra du moins donner lieu

- à d'autres réflexions, plus dignes des défenſeurs

- afſermentés d'une conſtitution , où le Monarque

# eſt nul mais inviolable. . . -

r , : On a décrété divers articles de liquidation ,

, dont un de 1,362,74o liv. de charges de perru

:# & renvoyé au comité celle des notaires

e Paris.. . '. - - • -

s , La ville de Noyon, a dit M. l'Objoy, eſt

2 inveſtie de 6,ooo payſans qui arrêtent les grains

deſtinés à l'approviſionnement de la capitale......

Au comité d'agriculture. - -

-,-Une lettre de M. de Bertrand a annoncé que

T. pluſieurs des vaiſſeaux qui portoient des ſecours à

Saint-Domingue, ont été forcés de relâcher dans

des ports oü 1'on travaille à réparer les ravages

_.de la tempête. Ces nouvelles vont tout§

| ment au comité colonial.

* Le Roi a écrit à l'Aſſemblée pour lui faire

* obſerver 1°. que la conſtitution porte que ſa

· garde ne peut excéder 1,2oo hommes à pied &

, 6oo à cheval; 2°. que depuis le premier de jan

vier , la liſte civile a payé la ſolde du régiment

· des ci-devant gardes Suiſſes dont un décret a

, maintenu le ſervice proviſoire. Sa Majeſté invite

| le corps légiſlatif à prononcer queº#
2
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· ſera payé par le département de la guerre , ſur

, l'aneien pied , juſqu'au renouvellement des capi

* tulations ; our pe pas violer la conſtitution en

· laiſſant le Roi payer plus de 1,8oo hommes, &

· pour être fidèle au traité qui aſſure aux Suiſſes le

- droit d'avoit un régiment† à la garde du

· Roi , fidélité qui† contribuer au renouvelle

- ment d'une alliance très-utile à la veille de la

· guerre. L'objet de cette lettre eſt ajourné.

· " M. de Narbonne a développé la propoſition

º du Roi , il a dit qu'on s'occupoit du remplace

' , ment des officiers (quoique le mode de remplace

• ment ſoit ſur le point d'être diſcuté, vu l'expira

tion de la loi proviſoire) ; & il a confirmé les

. bruits de déſertions fréquentes , d'émigrations €n

- Savoie, & en Eſpagne, Après le miniſtre de la

guerre, M, Tardivaux ayant fait un rapport au

ujet du ſerment de la garde du Roi, & propoſé

* une formule, de nouveaux débats ont fini par le

', renvoi du tout à la commiſſion centrale de l'ordre

. du jour, - -

· La Légiſlature confidérée dans ſes fonctions

judiciaires.

Machiavel, Monteſquieu & tous les Pu

. bliciſtes libres doués de quelque ſens, ſe

, ſont accordés à placer le tombeau d'une

· République dans la fréquence desjugemens

. illégaux, des punitions, des confiſcations,

décernées par un pouvoir extraordinaire.

« Sous prétexte de la vengeance de la Ré

· « publique, ont-ils dit, on établit ainſi la

· ' « tyrannie des vengeurs. » , - : -
-
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Par-tout où vous voyez des exemples ,

répétés de ce déſordre, dites que le Peuple

qui le tolère eſt né pour la ſervitude, & s'en .

approclie; dites que ce Peuple eſt ſans

Conſtitution, eût-il autant de Codes qu'il

exiſtoit de volumes dans la Bibliothèque .

d'Alexandrie ; dites enfin que là règne la ,

force & non la Loi, une Faction deſpotique

& non la Liberté. · -- • ·. '

#La Majorité de l'Aſſemblée Conſtituante

nous jetta dans les fers, & prévînt toute

contradiction à ſes volontés abſolues & in- .

violables, par l'uſurpation des deux pou

s vºirs. Elle s'arma, d'une part, de la puiſ

» ſance judiciaire ;. elle ſe conſtitua Accuſa

· teur public,Juge d'information, Juge d'a -

tributien† · de caſſation; elle ſe ,

' donna l'autorité de recevoir les plaintes ;

& d'en décider, de decréter de priſe-de

corps & d'empriſonner ; enfin, elle créa '

une Commiſſion ſuprême , revocable à ſa

· fantaiſie, & fonctio§ant ſous l'empire de

ſa toute-puiſſance ; Commiſſion extraju

diciaire, aux ſoins de laquelle la Faction ,

Conſtituante renvoya, chargés de chaînes,. ,

tous ceux qu'elle opprimoitde ſes ſoupçons. .

Manquoit-elle de preuves pour les con- t

damner ， on éterniſoit leur captivité, ou

bien on ſe ſervoit d'un autre moyen plus

expéditif.Au défaut de ſa puiſſance juri

dique, la Faction dominante empruntoit

alors le bras de rºnté pºp . Par

3
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, nne inſurrection facile à combiner, on

faiſoit juger un prévenu à la clameur pu :

blique.Ainſi furent égorgés MM. Paſcalis,

d'Eſcayrac , de Voiſins , & cent autres .

proſcrits qu'aucun indice aſſez marquant

ne pouvoit faire traîner dans les cachots .

de la liberté. -

· Avec ces deux Autorités, l'une légale,

l'autre régénératrice & populaire, la Ma

jorité du Corps Conſtituant gouverna la

Révolution :# fit périr dans une ſédition :

apprêtée, ceux qu'elle n'auroit pu convaincre

dans les priſons ; elle plaça ſes Adverſaires ，

& ſes Détracteurs entre le ſer des bourreaux,

& la lanterne des Aſſaſſins. - -

La preuve matérielle de cette double

elitique eſt de notoriété publique; nom .

† de crimes conſtatés en ſont les témoi

gnages ineffaçables. -- , . " - º

· Pour qu'il ne manquât rien à ce ſyſtême -

de vertus publiques, par lequel on con- .
duiſoit les François à† de l'Abbé

Sieyes & des Coupe-têtes , à chaque plainte :

des hondêtes gens contre ces exécutions .

civiques , la Tribune & les Journaux ré--*

pondoient que les Droits de l'homme dor- !

moient juſqu'a l'achevement de la Conſti-,

tution ; enſorte que pour mieux apprendre :

au Peuple à les reſpecter, on commençoit

par lui permettre de les enfreindre.C'étoit "

encore dans le niême eſprit de dériſion !

barbare, que les Démagogues du temps, •

{

|
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& les plumes qu'ils chargeoient de perver--

tir la morale publique, excuſoient les in- .

juſtices & les† faveur des circonſ- '

tances. Nous ſommes, diſoient ils, dans le :

paſſage d'une Révolution, la Conſtitution .

n'eſt pas terminée ; lorſque nous y aurons .

appliqué le ſeptième ſceau, on ne ſouffrira .

ni'le vol d'un épingle , ni l'égratignure -

' d'une pique. • . ·

Cela étant, l'hiſtoire & la raiſon deman- .

deront un jour, en vertu de quel droit la ,

Majorité perſécutoit , dénonçoit , enfer

moit, puniſſoit les Citoyens qui lui étoient . '

# ? Quelles loix l'autoriſoient à ces .

violences, puiſque, de ſonaveu, les violences .

réſultoient de l'abſence même des Loix ? .

Si les crimes des uns étoient excuſables &

excuſés par le paſſage d'une Révolution,
pourquoi les actions ou les projets des

autres devenoient - ils puniſſables ? : Le .

Tribunal de l'Aſſemblée ne ſe déployoit

donc que par la puiſſance du piſtolet; il .

inſultoit celle de la Loi, en en revêtiſ

ſant les formes; il exerçoit le droit de la .

† dans le ſens le plus odieux, car il

exerçoit ſous le maſque de la liberté pu

blique & de la volonté nationale. -

Le modèle tracé par l'Aſſemblée Conſ.

tituante, la Légiſlature actuelle l'a fidè

lement ſuivi ; il étoit impoſſible qu'elle ne .

e ſuivît pas ;il étoit impoſſible qu'avec une

sutorité ſans limites, elle • gra- .

4
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·. duellement la diſtinction des pouvoirs, ,

| & il étoit impoſſible encore, qu'agiſſant .

dans des circonſtances difficiles , elle ne .

les confondît point avec les temps de révo- ,

· lution, qu'elle ne ſubſtituât le ſabre de la

force à l'empire de la Loi, & qu'elle ne

mît en pièces les premiers principes de la

Conſtitution, ſous prétexte de † mieux

défendre. . ' - -

De cette conduite de la Légiſlature ae

tuelle, il faut s'en prendre§

à celle du Corps Conſtituant qui l'a faite

ce qu'elle eſt, & qui corrompit ſes ſuc

ceſſeurs par ſes exemples, autant que par

le mode ſur lequel ils furent inſtituês.

C'eſt principalement dans l'exercice du

Pouvoir judiciaire, que la Légiſlature a

démontré la juſteſſe de ces obſervations.

On ſeroit épouvanté ſous un Gouverne

ment abſolu des excès auxquels elle s'eſt

laiſſée entraîner; mais ſous la liberté Fran

çoiſe, ces excès ne rencontrent que des
'admirateurs.

Quel ſourire d'amère dériſion n'échap

peroit pas au Prolétaire le plus borné

d'une République, ſi on lui diſoit qu'il

exiſte un pays libre, & démocratiquement :

conſtitué, où le Corps des Délégués du

Peuple peut en moins d'une demi-journée

dénoncer, accuſer, décréter & faire em

priſonner un Citoyen , qu'il a le choix de

qualifier les accuſations comme bon lui ,
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ſemble , qu'arbitrairement il eſt maître de

commuer un délit ordinaire en crime d'E- '

tat, au premier chef, que par une Juriſpru- .
dence expéditive, il rend des arrêts collec-'

tifs, où § prévenus, les innocens, & les

coupables ſont promiſcuementenveloppés ; '

qu'au milieu des applaudiſſemens, des ex- .

· citations des Spectateurs , deux ou trois

Parleurs font ravir des pères à leurs familles,

des Officiers recommandables à leurs fonc

tions, des Citoyens à leur état , qu'on dé

pouille ces infortunés de leur fortune ou

de leur liberté, ſans information légale,

ſans les avoir ouïs, ſans interrogatoire,

ſans aucune des formes preſcrites par les .

Loix de tous les pays; que plus l'accuſation

eſt grave & le danger cruel, moins on laiſſe

de reſſources au prévenu pour ſe défendre !

contre les premières furpriſes faites à l'In- .

quiſition publique ; qu'en un mot, le pou

voir que le Tiran le plus ennemi de ſes .

ſujets n'oſe pas confier aux Tribunaux Su-,

# le Corps des Députés Nationaux
'exerce à diſcrétion, ſous le manteau de

l'inviolabilité individuelle de chacun d'eux;

enſorte quel'accuſé reſte ſans garantie contre

le Calomniateur, & écraſé ſous le poids

terrible de la puiſſance légiſlative ? "

La Loi fondamentable abornéle pouvoir •

judiciaire des Légiſlatures, au Droit d'ac

cuſer & de pourſuivre devant la Haute-.

Cour Nationale, les Agens dufº
- 4 $
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exécutif, et ceux qui ſont prevenus d'at

tentat et de complot contre la sûreté géné

rale de l'Etat, ou contre la Conſtitution.Je

n'examinerai pas ici , ſi un droit auſſi ter- .

rible, auſſi vaguement déterminé, pouvoit !
dans une Conſtitution ſemblable à celle

d'aujourd'hui, être attribué au Corps Lé-.

giſlatif , le plus abſolu, ſans que la tyrannie

ne s'enſuivit. Je ne ferai pas obſerver que

les formes d'accuſation & depourſuite ſont

reftées tellement arbitraires, que l'Aſſem- .

blée eſt encore libre de préférer le mode

qui lui plaît dans l'exercice de ſes fonctions

judiciaires. - -

· Il ſuffit de rappeller l'uſage qu'en a fait

la Légiſlature actuelle, pour ſe convaincre

de l'anéantiſſement de toute liberté indivi

duelle que nous préſente le réfumé de ſes

jugemens ? - -

Un matin , M. Bazire dénonçe MM.

Varnier, Noirot & Tardy , comme em

baucheurs pourCoblentz, des Employés des

Douanes. Il fonde ſon accuſation, il s'en

rend le garant ſur une lettre qu'il prétend
avoir† par M. Varnier, & expédiée

à lui dénonciateur par un ſerrurier d'Au

xonne.Auſſi-tôt, on traîne M. Varnier à la

barre : il dément ſon Accuſateur, il nie la

lettre ſuppoſée qu'on lui prête. Sans vérifi

cation d'écritures, ſans avoir authentiqué

l'envoi de la lettre, l'origine de ſa con

noiſſance, ni l'exiſtence † délit qu'elle
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ſuppoſe, l'Aſſemblée jette les treis Accuſés :

dans les cachots, & les décrète pour crime

de Conſpiration publique, par - devant ,

ſa Haute Cour non encore formée. Tout :

cela s'opère en quelques heures, à peu près .

comme un Juge de police met à l'amende

le Cocher de fiacre qui a refuſé ſa courſe. .

Très peu de jours enſuite, le ſerrurier d'Au- .

x9nne, ſon garçon, une ſervante, cités par ,

M. Bazire, déſavouent par-devant le Greſ- .

fier de la juſtice de paix, le rôle que leur ,

rête le dénonciateur, Cinq déclarations .

légales & ſucceſſives du ſerrurier Vollon, ,

conſtatent le faux, & que jamais de ſa vie

il n'a écrit à M. Bazire. L'impoſture de la .

lettre devient encore plus manifeſte, par les .

témoignages, non conteſtés, qu'aucun M. .

Tardy n'eſt placé aux frontières, & que les -

. 63 Employés de la Direction de Dijon

· envoyés en Allemagne par l'Auteur de la ,

lettre pſeudonyme, ſont encore à leur poſte ,

eu Bourgogne , ainſi que la totalité de .

leurs Camarades, dont l'état nominatif cer- .

tifié eſt envoyé à l'Aſſemblée. On avoit t

donc la certitude matérielle que le délit .

n'exiſtoit pas ; toutes les preuves poſſibles .

conſtatoient le faux de la l ttre. Le Décret .

n'eſt cependant pas revoqué ; au contraire,

on le confirme , M. Varnier eſt traité dans .

ſa priſon comme un malfaiteur , on le met .

.eu ſecret ; on le transfère à Orléans pour

#re jugé ſur un crime, dont la# C :
((
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ittridiquement•v# B puis le milieu de

† , cet infortuné Citoyen, & les

deux Innocens opprimés avec lui, gémiſ- .

fent dans les fers, & dàns les liens d'une

Procédure criminelle extraordinaire. -

· M. Delâtre eſt livré au même ſort. Ici,

l'Aſſemblée transforme une lettre de re

commandation d'un père à ſon fils; lettre

où il exprime le vœu de voir enfin le Roi

· rendu à ſa liberté, lettre ſecrette, confiden

| tielle, en trahiſon contre l'Etat. La Loi dé

fend de rechercher aucun Ecrit , aucune

opinion, qui ne troublent point l'ordre

public : la† décide le contraire,

& applique ſur-le-champ ſa déciſion, en

faiſant empriſonnerM. Delâtre mis au ſecret.

Son fils§ , ſon fils ſeul coupable

ſi l'on eſt coupable de voyager en Alle

magne ; il accuſe§ dénoncia

teur de ſon père. « Cette lettre, dit il, que

» M. Merlin dit avoir été trouvée dans un

» bateau ſur le Rhin, m'a été voiée dans

» ma malle fermée : c'eſt un crime de l'avoir

» ， décachetée, c'en eſt un autre de s'en être

» emparé ; c'en eſt un troiſième d'en faire

» un titre de dénonciation ; c'en eſt un,

» horrible, de décréter d'une main l'in

» violabilité & le fecret des lettres, & de

» l'autre d'ouvrir ces lettres pour fonder

» enſuiteſur leur contenu, le ſujet d'une ac

» cuſation formidable , d'un décret de

» priſe de-Corps, d'un procès criminel à

» Orléans. ».
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Cette exécrable pe fidie ne touche per- .

ſonne : le Poëte François de Neufchâteau

fait des phraſes ſur la piété publique com

parée à la piété filiale. Le fils accuſé d'avoir

voulu émiger, refte libre; le père qui , à

ſa demande , l'a recommandé à M. de Ca

lonne, eſt précipité dans le gouffre, & tra

duit à Orléans. . ,

M. de Malvoiſin, Officier auſſi eſtimable

qu'eſtimé, ſervant avec diſtinction depuis

trente ans, eſt dénoncé, ſans la moindre

preuve : le†&ſimple d'une Mu-, .

nicipalité ſuffit à faire décréter, arrêter ,

& pourſuivre cet Officier, ſans que l'Aſ- .

ſemblée ait daigné le faire comparoître.

pour l'interroger, ſans qu'aucune de ſes

défenſes péremptoires ait été entendue, ſans

qu'un ſeul des§ ait daigné rap

peller qu'on ne diſpoſoit pas avec cette vio

lente précipitation, de la liberté d'un Ci

toyen même coupable. . - ·

Un Club & une Municipalité demandent

la retraite de deux régimens qui leur fai

ſoient ombrage, parce qu'ils obéiſſoient

ſcrupuleuſement à la Loi, au Roi & à leurs

Officiers. Le Miniſtre de la Guerre ſe

refuſe à cette ſollicitation : bientôt l'orage .

ſe forme. On projette, on combine une in- .

ſurrection pour corrompre ou chaſſer ces

deux Régime:s. Le Commandant de la !

lace, Lieutenant Général, eſt traîné au

épartement, menacé, ainſi que les Offi
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fers & les Régimens ſages : il ſe retire .

# la Citadelle : auſſi tôt la ſédition ſe dé-.

veloppe, l'un des régimens eſt gagné, il

refuſe d'obéir à ſes Chefs; l'autre régiment

ſort le lendemain de la Citadelle, y laiſſant .

22Officiers deCambreſis échappés àla fureur

des Inſurgens & de leurs ſoldats; ils y laiſſent

des Bourgeois paifibles que l'horreur du tu

multe y avoient cQnduits, comme en un lieu

de sûreté. Les uns & les autres ſont im-.

médiatement dépouillés, frappés, traînés

meurtris & en chemiſes dans les priſons. .

Un Courier porte à l'Aſſemblée les plus

ſtupides accuſations contre ces victimes :

ſans examen, ſans vérification, ſans avoir

ouï les prévenus, & ſur la dépoſition

d'un Garde Magaſin qui aſſure que les .

Accuſés ont voulu boinb arder Perpignan

avec cinq livres de poudre ; le Tribunal .

de la Légiſſature accuſe ces Officiers, ces

Citoyens , & M. de Chollet. Elle les fait .

' transférer des cachots de† dans

' ceux d'Orléans : ils traverſent la
- A / -

chaînés deux à deux par le cou, comme les

·# vils n.allaiteurs.Graces à la mort de ſa .

er ne, M. de Chcll t, ſeptuagénaire, eſt ,

de livré de ſes fers a moitié chemin ; mais

il ti'bit, ainſi que les autres priſon

iet , le ſuppiice d'être eſcorté au travers .

du Royaunie entier, par une armée de

·Gardes nationaux ſans pitié, ſans huma

S é, qui ont aggravé l'norreur de ce trai- .

raIlCC CIl- .
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tement, & plus d'une fois, menacé le .

Peuple compatiſſant dont,les larmes cou-,

loient par-tout ſur les chaînes de ce cºnvoi. .

Eh voilà les jours de la liberté ! Voilà les .

hommes qui oſent s'en dire les Miniſtres,

& qui ont le courage de menacer de leurs ,

bourreaux, ceux qui voyent avec horreur ..

ces ſcandales de la tyrannie (1) ! .

Je paſſe ſous ſilence bien d'autres faits .

moins éclatans. De ces jugemens indivi-,

duels, paſſons à la juſtice collective de .

la Légiſlature. . - - - , .

: Un jour, elle décrète que tous les Emi

† qui ne ſeront pas rentrés à jour fixe,..

eviennent ipſo faéſo, puniſſables de mort

en gros & en détail. - - -

Un autre jour, elle ſpolie tous les Ecclé-,

ſiaſtiques non aſſermentés , & donne ſur

- eux aux Corps Adminiſtratifs, le pouvoir .

qu'un Pacha exerce ſur les Etrangers de

ſon Département. -

Par un troiſième acte de ſa volonté, elle

· arrête toutes les rentes des Abſens,

· Créanciers de l'Ftat, & commence ſa pro- .

cédure à ce ſujet, par où les Tribunaux .

la finiſſent, c'eſt à-dire, par le prononcé

, du ſéqueſtre. º

-

(1) Cette affaire de Perpignan eſt un tiſſu ,

de menſonges, de bêtiſes, de turpitudes , d'ini- ,

- , quités, Je le prouverai inceſſamment,

*

-
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Enfin, pour en finir, elle ordonne,

dans le cours d'une demi-ſéance, que toutes

, les propriétés & revenus quelconques des

Abſens, ſans diſtinction quelconque, ſont

ſous la main de la Nation, &, au travers

des élans de joie de tous les indigens dont

l'imagination dévore ce butin, elle pro

nonce le ſéqueſtre effectif. -*

Nous ne mépriſons pas aſſez nos Lec

teurs pour diſſerter ſur ce nouveau coup !

de main. Une feule remarque ſe préſente

à tout le monde, & nous l'énoncerons.

, En tout pays policé, ſauf dans la France

d'aujourd'hui, fe ſéqueſtre réſulte d'un ju
ement contre un Accuſé contumax. Eh !

ien ! la Légiſlature qui, ſous peine de '

crime de lèze-nation, ne peut uſurper la

† judiciaire, prononce la ſaiſie des

iens de cent mille Citoyens, contre leſ- !

uels nulle procédure, nulle information

§ écret, nulle ſentence préalable .

n'ont émané d'aucun Tribunal. .

Le ſéqueſtre eſt la peine d'une contu

mace, ſur un délit prouvé dont l'Auteur eſt

déjà condamné. Eh bien ! la Légiſlature

décide que, généralement, l'abſence du

royaum :, conſacrée par les Droits de '

l'Homme & par la Conſtitution, eſt un

crime d'Etat ; elle fait la Loi prohibitive

en même temps qu'elle inflige la peine,

& elle punit ceux qui ont uſé de la liberté

antérieure & légitime. Ou il y a délit.
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dans l'émigration', & un jugement régulier

ouvoit ſeul en décerner le châtiment; ou

'émigration eſt innocente; & l'Aſſemblée !

prévarique : elle ſe place donc entre deux 5

eſpèces de tyrannie manifeſte. -

Par conſéquent, ce n'eſt pas une Loi

qu'elle a rendue : elle décharge ſimplement

une batterie de canons ſur ſes Ennemis ; .

elle fait une opération de gucrre & non de
Légiſlation. · -

ais ce droit de violence, peut elle ſans

mépris de toute équité, de toutes Loix,

l'étendre ſur ceux de ſes Concitoyens qui

ne déploient pas contre elle une contenance .

hoſtile ? Quoi ! vingt mille familles abſo

lument étrangères aux projets de Coblentz ,

& à ſes raſſemblemens, vingt mille familles :

diſperſées ſur la face de l'Europe par les

- fureurs des Clubs , par les crimes des bri- :

† par le défaut conſtant de ſûreté, la !

upide & lâche inertie des autorités pétri- .

fiées, le pillage des propriétés, l'inſolence .

d'une cohorte de tyrans ſans pain & ſans :

habits, par les aſſaſſinats , les incendies , . '

les délations, les empriſonnemens, les ..

Comités des Recherches, la baſſe ſervilité

des Miniſtres ſilentieux, & tout le cortège ,

des fléaux de la Révolution. — Quoi ! ces

vingt mille familles déſolées, des femmes, s .

des vieillards, verront leurs héritages de

venir l'objet des gaſpillages nationaux !

Quoi ! Madame Guillin qui a dû fuir avec :
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horreur la terre où des monſtres ont brûlé :

ſa demeure, égorgé, mangé ſon epoux, .

& vivent libres impunément à côté de ſon

domicile; Madame Guillin verra ſa fortune .

confiſquée au profit des Communautés

auxquelles elle doit ſes épouvantables in

fortunes ! M. de Clarac ira, ſous peine du

même châtiment, relever les ruines de ſon

château, où une armée de ſcélérats n'ont .

pu parvenir à l'étouffer ! . -

'Ah ! que l'Aſſemblée ne ſe flatte pas de

conſommer un pareil attentat contre† juſ

tice naturelle, ni d'en impoſer à l'Europe,

avec des phraſes de collége, ſur des§
ſitions de cette nature, ni que le plus ſimple

des enfans croye une minute encore à ſon

zèle pour la liberté. .

· La généralité de ce Décret en démaſque

le but, & en manifeſte l'iniquité. Pour que

le droit de la guerre le légitimât , il falloit

le limiter aux Emigrés notoirement armés .

· contre la Conſtitution ; mais l'étendre à

tous ceux qui, loin de nos torches , de

nos lances, de nos lanternes, de nos ty

1annicides, tout puiſſans dans un Gouver

nement diſſous, ont cherché la paix & la .

sûreté dans l'Etranger ! c'eſt menacer la) ,

ſociété entière,† avertir qu'une proſ

cription univerſelle† envelopper tous

§ orps quelconque qui

, aſarde de ſemblables actes d'autorité, pour .

« ſittout ſe permettre, tout tenter, &ſucceſſi .
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: vement diſpoſer de la fortuneide chaque :

claſſe de Citoyens (1). | | | | |

Il ſeroit ſans doute trop burleſque d'ob-.

jecter à ces conſidérations, que le ſéqueſtre

tombe au moment où l'Emigré qui en eſt .

frappé, rentre dans le Royaume. Il n'y a pas

† entre la sûreté des perſonnes&

celle des propriétés.Sila moitié des Fugitifs

! n'avoient craint pour leurs jours,ils ſeroient
au milieu de nous,; ſi les 84 priſonniers de

; Caen euſſent émigré, ils n'auroient pas
traîné leur vie trois mois durant dans les .

horreurs d'une priſon ſecrette, & livrés

à tous les rafinemens de la barbarie. Plai--

T-T- —---─---:

(1) Il eſt certainement des cas de danger pu- "

blic, où l'on peut violer la liberté d'un Citoyen, .

lorſque cette violation ſert à conſerver la liberté .

de tous; mais, ces exceptions à la Loi dans .

auçun Etat libre, ne s'exercent jamais qu'in

dividuellement. , De ce genre ſont les Bills :

d'Attainder en Angleterre. On les rend contre

telle ou telle Perſonne, jamais collectivemcnt. .

Il faut qu'ils paſſent dans les deux Chambres par

trois diſcuſſions conſécutives , & que le Roi y º

donne ſon conſentement. L'Accuſé peut faire ...

ntendre ſes défenſes & ſes défenſeurs contre le .

) . é§ , avant qu'il ſoit décrété. La Légiſlsture :

• · de France n'entend perſonne, & en deux heures ,

$ elle expédie la ruine de ccnt mille Citoyens...

Cela ſe nomme Déçret d'urgence. Il n'eſt pas

étônnant qu on ſoit preſlé dans l'exécution de .

j-ºblables meſures. - . - . : - - º
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fante invitation de venir reconnoître ſes ,

foyers, que la menace journellement ré-,

pétée d'exterminer tous les Diſiidens poli

tiques , & de purger la terre des Amis du

Roi , ſuivant les paroles des gens à piques,

remerciés Dimanche dernier par l'Aſſem

blée.

| Un François mécontent dit nouveau ré

† & qui, dans la rupture du Contrat

ocial, ne veut pas de celui qu'on lui a

ſubſtitué , en eſt certainement le maître : le .

lus infâme des tyrans oſeroit à peine lui

diſputer le droit d'opter pour une autre

domination. Que ce François expatrié, ait .

, adopté l'Angleterre ou la Pruſſe , ſes biens

ſeront confiſqués en France, à moins qu'il -

n'y rentre pour les vendre 3 mais s'il ne

· trQuve pas d'acheteurs, le voilà forcé ou !

de vivre dans l'Etat qu'il abjure, ou de

perdre ſes propriétés ;il devient déſormais ,

ſerf de la† L'Aſſemblée a inuité la Loi -

de Ruſſie, où nul ne peut quitter l'Empire

ſans encourir une confiſcation. Ainſi les

extrêmes ſe touchent, ainſi co-incident le

deſpotiſme de la fauſſe liberté & celui d'un

Monarque abſolu,

Ces expédiens de force, ces proſcriptions

générales, en caractériſant les Factions do

minantes , me rappellent l'obſervation par

laquelle conclut§ , après avoir

énergiquement décrit les fureurs légales de

même genre qui ſignaloient le pouvoir alter .

,
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- natif des difféenº dº chaque Répu

- bli† de la Grèce. « Dans ces contentions,

- » dit ce pénétrant Hiſtorien, les eſprits les

| » plus groſſiers, les plus dépourvus de

· » prévoyance , avoient communément

' » l'avantage. Conva'ncus de leur impéri

» tie, & craignant d'être renverſés par

· » des hommes doués de quelque habileté,

- » ils précipitolent les dénouemens, ſans

» préméditation, en ſe ſervant de l'épée

'» & dupoignard,& prévenoient ainſi leurs

· » Antagoniſtes, occupés de plans plus ra

: » finés ou d'une plus lente exécution. !

Ce ſéqueſtre univerſel, décrété jeudi

· dernier, a été ſanctionné Dimanche ſoir par

º le Conſeil du Roi, ainſi que celui qui

· rend la liberté aux 4o ſoldats de Château

* vieux, détenus à Breſt. Les Miniſtres offi

· ciellementavertis des réſolutions auxquelles

, l'exécution de ce dernier décret forceroit le

· Cor s Helvétique, avoient eu la prudence

de§ l'approbation Royale ; mais

º la fermentation de Paris, les piques, les

: menaces, l'aſcendant toujours croiſſant des

· Agitateurs, intimident le Gouvernement.

On fabrique ſoixante mille de ces pi

:† à Paris ſoit dans les environs

a ſemaine dernière, on en promena dans

* la Capitale, ſous les fenêtres du Roi &

· dans"le Jardin des Thuileries. Pluſieurs

* Fauxbourgs s'en armoient journéllement »

* ſans que la Municipalité fit aucune attei-2
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- tion à ces préparatifs. Chaque pique éſt or

, née de crochets ; afin, diſent les Amateurs,

: de pouvoir plus efficacement , arracher

les entrailles. Le : Département inquiet

· ayant ſecoué la léthargie de la Muni

-icipalité, celle - ci rendit Samedi, 11, un

• de ces : Arrêtés º mitoyens qui laiſſent

- mille iſſues à la déſobéiſſance. Il aſſujettit

, les poſſeſſeurs de piques ou d'autres armes,

« pour défendre la Patrie dans des jours de

· dangers, à ſe faire enregiſtrer dans leur

: Section, à ne pas ſe promener avec leurs

* uſtenſiles de meurtre , & à n'obéir

"i qu'aux Officiers de la Garde Nationale.

. — Le même jour, M. : Cahier , Mi

| niſtre de l'Intérieur, écrivit au Département

· · ſur le même ſujet, & lui apprit que les

- ENNEMIS DE LA CoNSTITUTIoN agitoient

· le Peuple , et conſpiroient dans tous les ſens

· contre la liberté publique. : - . - -

- Comme ce ſurnomd'Ennemis de la Conſ

: titution eſt excluſivement affecté par l'au

: torité de la Révolution, de la Tribune, de

: l'opinion populaire , àux Royaliſtes & aux

Ariſtocrates, il s'enſuit que M, Cahier ,

' Miniſtre du Roi, dénonce à la rage de la

. multitude & à la police publique, ces

· deux claſſes de Citoyens; comme Inltiga

•teurs de lafabrication des piques,& comme

· arbitres de leur emploi. C'eſt ainſi que

, M. Bailly, l'année dernière, fit afficher dans

* Paris , que les Ariſtocrates fomentoient
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· la ſédition du Champ-de Mars. Sous la

, plume d'un Officier public, ſous celle d'un

iniſtre, une calomnie auſſi perfide réunit

* toutes les baſſeſſes, elle eſt un crime plus

affreux que le meurtre même. Et le même

-' homme qui s'envelope ainſi dans cette réti

· cence artificieuſe, bien certain qu'on l'in

· ' terprêtera commeillé deſire,eſtleMiniſtre de

· l'intérieur qui tient dans ſa main le fil, l'origi

* ne, les auteurs,le but de cetarmementextraor

" dinaire. Heureuſement, les piquiers eux- .

mêmes ſont venus le lendemain à l'Aſſem

blée, démentir M. Cahier, en déclarant

· · qu'ils s'armoient pour purger la terre des

· Amis du Roi, & pour ſurveiller le pouvoir

· exécutif. L'Aſſemblée faiſant le Commen

' taire inverſe de l'arrêté Municipal, accepta

, , l'offre de ces piques, & en décréta la mention

· honorable. -Si M. Cahier a cru faire ſa

" courauxJacobins, en rejettant leurs proiéts

s , ſur leurs Adverſaires, cette politeſſe eſt inu

· · tile, car ces Meſſieurs ne ſe cachent pas.

, Depuis trois mois, Cdrra, Gorſas, & au

# tres Ecrivains patriotes avoient imprimé le

, , modèle de ces piques, & recommandé

· leur fabrication , ils en arment leurs Coad

, , juteurs éternels. Enfin, M. Briſſot, dans ſa

· Feuille de Lundi 13 , a fait un Chapitre

· · des Piques, où il dit : « Où ſe porteront ces

' » piques, diſent-ils? - Par tout où vous

' » ſerez, ennemis du Peuple ! --Oſeroient

» elles ſe porter au Château des Tuileries ?
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» — Oui , ſans doute , ſi vous êtes l}.

» — Qui commandera ces piques :- La
» néceſſité.- Qui les§ – Le

' » patriotiſme. Les piques ont commencé

* » la Révolution, les piques l'acheveront. »

, ... En effet, voilà le mot ; c'eſt une ſeconde

-† qu'on prépare ; & je n'ai pas

»eſoin d'en indiquer la nature.

| Pendant cette criſe intérieure, celle de l'ex

· térieur s'approche à grands pas. Il ne reſte

-†plus d'incertitudes ſur l'apprcche de

aguerre. M.de Noailles en a prévenu leGou

: vernement par une lettre du27Janvier, lueau

· Conſeil Samedi matin. Les ordres, les pré

" paratifs des armées Autrichiennes & Pruſ

- ſiennes ne ſont plus équivoques. M. de

Narbonne préſentera§au Corps

| Légiſlatif, la demande formelle & preſſante

· ' des meſures nombreuſes qu'exigent les cir

· conſtances. S'il eſt refuſé , la prudence lui

· dictera ſa démiſſion. On a vu que ſon zèle

· étoit récompenſé par des dénonciations, par

· des calomnies, par des injures. Son plan

énéral des§ & des opérations

' néceſſaires, a étébrifé, déchiquetté,&dans

le fait anéanti par l'Aſſemblée. Il faut

' plaindre ce§, trop ſévèrement#

& ſans approuver les expreſſions exagérées,

à l'aide deſquelles il a eſpéré de dompter

la défiance, on doit rendre juſtice à ſon

activité, à ſes intentions, à ſes efſorts pour

· remettre - l'armée dans l'ordre , & ſous

l'influence de ſes Chefs légitimes.

:
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# De Parſovie, le 5 Février 1792.

A LA ſuite de la lettre du Général Comte

Potocki,quenousavons rapportée la ſemaine

dernière, on doit connoître celle du même

enre écrite au Roi par le Comte Rzewusky,

† ſoit Petit-général de la Couronne,

réfugié en Moldavie avec le Comte Po

rocki, & ſommé comme lui de venir

prêter ſerment à la Conſtitution.

8 r R E ,

« La lettre par laquelle V. M. m'enjoignoit

de me rendre à Varſovie , dans l'eſpace de trois

: mois, m'a ſingulièrement frappé. Je-ſupplie Votre

: Majeſté de me permettre de lui demander, avec

le plus profond reſpect, ce qu'on exige de moi

• à Varſovie, ou je dois paroître ſous trois mois,.

, & quels ſont les devoirs dont on deſire l'exécu

N°. 8. 25 Février 1792.
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tion par ma préſence, après l'échéance du terme

de ces trois mois ? Y ſuis-je néceſſaire en ma

qualité de Hettman ? Mais le temps de ma

préſidence eſt paſſé, & comme Hettman, je ne

ſuis point obligé à préſider la Commiſſion de

guerre. Y ſuis-je néceſſaire eomme Miniſtre de

guerre pendant la tenue de la Diète ? Mais il

n'exiſte point de loi qui rende la préſence d'un

Miniſtre de guerre, ſi néceſſaire à la D.ète,

qu'elle ne pdiſſe être continuée ſans lui. J'ajoute

encore que la Révolution du 3 Mai nous a

appris, a moi & à tout l'Univers, qu'un Mi

niſtre eſt devenu un Etre inſignifiant, là oü

par un pouvoir qui conduit le Sénat, & par

un Peuple armé, on impoſe des loix à toute

une Nation; loix dont l'adoption a fait préciſé

ment qu'il n'exiſte plus de Nation. »

ce Voudroit-on m'avoir à Varſovie pour me

confier le commandement des armées ? Mais le

Pouvoir d'un Hettman eſt détruit, & il n'y a

lu'un Hettman qui puiſſe commander l'armée ;

avoir, celui à qui le Straz en a accordé le

commandement. Donneroit-on ce commandement

à un Hettman contraire à la Conſtitution du ;

Mai ? Enfin , voudroit-on me demander conſeil

à Varſovie ? Mais on ne peut pas demander l'avis

d'un hommedont le poſte eſt ſupprimé. D'ailleurs,

je ne vois† la néceſſité de donner aucun avis,

puiſque la Diète ne le ſuivroit certainement pas,

attendu qu'il eſt & qu'il ſera† le même ;

ſavoir, qu'il faut ramener la République ſur

l'ancien pied , & ſe reſſouvenir que des chaînes

ſont toujours des chaînes, & qu'elles pèſeront

également, ſoit qu'elles ſoient impoſées par des

mains étrangères, ſoit qu'elles le ſoient par des

mains nationales. Et quels ſont donc les devoirs
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· l'Arti

qui rendent mapréſence néceſſaire, aprèsl'échéance

des trois mois ? Je n'en connois aucuns ; ſi on de

mande ma préſence ſans qu'il y ait néceſſité, alors

# eſt injuſte de demander une choſe non néceſ

â1fC, 22 -

: « Il a plu à V. M. de parler encore d'un

autre objet dans ſa lettre ; ſavoir, que je dois

me rendre à Varſovie pour jurer de maintenir la

Conſtitution du 3 Mai. Comment peut-on cxiger

de moi ce ſerment ? ll arrive en effet quelque

fois qu'on exige obéiſſance à une loi injuſte ;

mais on ſait auſſi généralement, qu'il eſt impoſ

ſible d'aſſujettir un Citoyen à l'aveu que telle

loi eſt bonne, tandis qu'il eſt convaincu qu'elle

eſt mauvaiſe. On ne peut forcer un Citoyen

de penſer ſur cette loi, de la même manière

que ceux qui l'ont faite ; ce ſeroit le dernier

terme de la tyrannie, que d'opprimer l'opinion

par un ſerment. Perſonne n'a donc le droit de

me contraindre à changer de ſentimens, & de m'y

obliger par un parjure, &c. &c. »

· Le terme fatal donné aux deux Emigrés,

expirant au 27 de Janvier, ce jour-là, après

· une ſéance orageuſe de douze heures, la

Majorité de la Diète prononça que les

Charges de M. Potocki, Grand Général de '

† & Rzewusky, Général de la

Couronne, étoient vacantes. Le Roi, ſon

frère le Prince Primat, & beaucoup d'au

tres s'efforcèrent vainement de retarder

cette déciſion, & de faire prolonger en

core de quelques ſemaines, le terme expiré

le 27,

Il eſt queſtion en ce moment #º meil

- 2
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leur moyen de preſſurer les Juifs, dont le

nombre s'élève à 8oo,ooe , & auxquels

on demande deux millions & demi de

florins par an, moyennant les priviléges

u'on leur concédera; mais cet objet vient

'être différé par la prorogation de la Diète
au 15 Mars. " - - · • .

ce Le Traité de paix ſigné à Jaſſy, le 9 de

ce mois, entre la Ruſſie & la Porte Ottomane,

eſt compoſé de 13 articles, dont voici les prin

cipales diſpofitions : Les Traités & Conventions

faits avant la dernière : upture, ſont renou

vellés. -- Le Nieſter ſervira de limite entre les

deux Empires ; tout ce qui ſe trouvera ſur la

rive droite de ce fleuve ſera reſtitué à la Porte.

-- Les anciens droits & prérogatives de la Mol

davie & de la Valachie ſont renouvellés ; les

· Habitans de ces Provinces ne paieront point de
J. - ". _ »

tribut pendant deux ans; ceux qui voudront s'ex-,

· patrier pourront le faire, & vendre leurs biens

comme bon leur ſemblera. -- La Porte garantit

l'ordre & la tranquillité du côté du Caucaſe,

promet de contenir les Tartares de la grande

T. rtarie. -- Elle s'en age de mettre en liberté tous

les Priſonniers qu'elle a fait fur la Ruſſie. On

s'enverra des Envoyés reſpectifs. -- Les forces

Ruſſes, tant ſur terre que ſur mer évacueront les

Etats Ottomans, au plus tard le 15 Mai. — L'é

change des ratifications ſe fera cinq ſemaines

après la ſignature du Traité. »

On travaille toujours en Ruſſie à aug

menter les forces navales. Il ſe trouve ac- .

tuellement à Archangel 11 vaiſſeaux de

ligne, 9 frégates & beaucoup de bâtimens
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légers; 6 vaiſſeaux de† & 4 frégates

de ce port ont ordre de ſe rendre à Cronſ

tadt, auſſi-tôt que la ſaiſon le permettra.

- A L L E M A G N E.

v 7 -

De Hambourg, le 13 Février 1792.

.. Après les évènemens qui ſignalèrent la

dernière Diète de Suède, on pouvoit croire

que ces Etats ne ſeroient pas ſi-tôt raſſem

blés; mais les ſuites de la guerre, mais

l'épuiſement des finances, mais la néceſ

ſité de reſſuſciter un peu le crédit public,
ont obligé le Roi de recourir à la§

Par une compenſation dont elle doit ſe

féliciter, ſon Monarque, ſi entreprenant &

ſi heureux dans la conquête des plus

grandes prérogatives d'autorité;s'eſt trouvé

non moins actif à étendre ſon inſluence

au dehors : ſon caractère l'a porté à la

† comme il le porta à deux révo

. lutions ; les ſubſides extraordinaires & des

emprunts n'ont pas ſuffi à† les frais

de ſa gloire extérieure ; il a fallu raſſem

bler ces Etats qu'on croyoit congédiés pour

quelques années. -

Du moment où leur convocation fut

annoncée, il ſe forma des projets pour les

agiter. Les reſſentimens de la Nobleſſe, la

haine profonde de pluſieurs des ch ſs de

cet Ordre, & des griefs de plus d'un genre,

ont préparé uneð. Le #º a mis

3
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toute ſon adreſſe à la déconcerter, & ſon

activité à lui couper chemin† antici

pation. Stockholm eût été un ſéjour trop

dangereux pour la Diète ; il importoit que

· cette capitale ne participât point à la tur

bulence des débats, s'il devoit s'en élever,

& qu'on éloignât les délibérations natio

nales du centre des intrigues, des moyens

d'efferveſcence & des cauſes diverſes de

ſéduction.

Le Roi a donc tranſporté le ſiége des

Etats dans la petite ville de Gefle, port de .

· la Province de Geſtricie, vers l'extrémité

méridionale du Golfe de Bothnie. La

Geſtricie confine à la Dalécarlie, dont les

intrépides habitans ſont entiérement dé

, voués au Roi. Par le choix de ce ſéjour,

on voit que tout a été prévu. Quelques

troupes de la Garde du Roi Qnt été ajoutées

â la garniſon de Geſle, où il a fallu conſ

truire & les ſalles des divers Ordres & le

logement des Bureaux : le Commandement .

# Ville a été conféré au Baron d'Arm

feld, favori du Roi , & neveu du Général

de même nom , condamné après le com

plot de Finlande à être enfermé à Malmoë,

& qui vient de mourir dernièrement.

Les Elections faites, & en grande partie

au gré de la Cour, le Roi, le Prince Royal,

les Députés, les Miniſtres ſe ſont rendus

à Gefle. Les Héraults d'Armes ont pro

clamé le 23 Janvier , l'ouverture de la
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Diète ; les Etats ſe ſont réunis dans la

ChambreCommune. Le Baron Eric Ruuth,

Gouverneur de Drotringholm & Préſident

de laChambre de la Nobleſſe, a été nommé

par le Roi Maréchal des Etats. L'arche

vêque d'Upſal, Uno de Troil, eſt Orateur

de l'Ordre§ Clergé. Le 25 les deux autres

Ordres ont nommé leurs Orateurs ; les

Bourgeois, M. Wattin, Bourguemeſtre de

Stockholm ; les Payſans, Olof Thorsſon,

Agriculteur de la Smolandie. Ces quatre

Orateurs ont la confiance générale ; on ſait

combien cette place donne d'influence dans
les délibérations. ·- - -

Le 27 , l'ouverture ſolemnelle de la

Diète s'eſt faite dans la forme accoutumée.

Après le ſervice divin, où ilss'étoîentrendus

-† les Etats ayant paſſé

' dans leur ſalle commune, le Roi a pro

noncé de ſon trône , un Diſcours dont

l'état des finances & des monnoies formoit

le principal objet.(On donnera ce Diſcours

au Journal ſuivant.) Le Prince Royal étoitplacé à la droite du Roi. • "

Le lendemain 28, les Etats ont choifi

les Electeurs du comité ſecret qui travail

lera avec S. M., & le Comité lui-même

a été nommé le 29. Il eſt compoſé de

18 Membres de l'Ordre de la Nobleſſe,

& de 9 de chacun des trois autres Ordres :

ſon travail a commencé le 3o.

Il ſe trouve 415 Membres º#la No

- - 4
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bleſſe à la Diète , ſavoir 118 de la pre

mière claſſe, 11o de la ſeconde, & 187

de la troiſième.

De Vienne, le 8 Février 1792.

: Les deux principales Puiſſances de l'Em

pire avoient manifeſté, à pluſieurs repriſes,

· & malgré toutes les inſtigations contraires,

la réſolution de ne point intervenir dans

les affaires intérieures de la France. Leur

modération à cet égard les faiſoit même

accuſer d'une condeſcendance exagérée. Si

l'on eût imité en France cette prudente

réſerve , ſi l'on ſe fût renfermé dans le

ſyſtême des ménagemens que comman

oient la politique, la raiſon , la néceſſité,

l'intérêt même de la Révolution Françoiſe,

probablement rien n'auroit ſait ſortir de leur

neutralité, les Coursde Vienne & de Berlin.

Nousavons rapporté, antérieurement, l'im

preſſion qu'avoit produite les diſcours & les

menaces de l'Aſſemblée Nationale. On ne

ſe fût pas expliqué différemment, ſi l'Em

iereur eût déjà çommis des hoſtilités.

'étonnement a été au comble, lorſque

S. M. I. a été inſtruite des conditions qu'on

lui impoſoit, & des Décrets peu meſurés,

rendus le 14 de Janvier à Paris, par leſ

uels on preſcrit à l'Empereur un terme

† de trois ſemaines. Ces demandes, ac

compagnées de menaces, ont ſubitement
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changé les## du Gouvernement.

Les démarch de l'Aſſemblée Nationale

de France, lui ont paru de nature, à ne

† aucune temporiſation ultérieure.

'Empereur & le Chancelier Prince de

' Kaunitz ont exprimé leurs ſentimens à M.

de Noailles , avec l'énergie de l'indigna

tion : vraiſemblablement, cet§
ne tardera pas à nous quitter. De nouveaux

Couriers ont été expédiés à Berlin , à la

ſuite d'unelongue conférence entre le Prince

de Kaunitz & l'Envoyé de Pruſſe. Enfin,

le 28 Janvier, le Conſeil Aulique de

† expédia l'ordre formel à 2 1 batail

lons d'Infanterie, & à 16 diviſions de Ca

valerie, de ſe préparer à marcher ſans délai.

Ce nombre de troupes n'eſt que proviſoire ;

il ſera ſuivi d'autres Corps : ceux qui vont

artir ſont tirés de la Haute-Autriche, du

# rol, de la Bohême,des frontières de Ba

vière & de la Principauté de Bareith. Ils

marcheront ſur trois colonnes; l'une de

12,ooo hommes, ſous les ordres du Gé

néral Comte de Wallis, traverſera la Fran

conie ; la ſeconde, de même force, ſuivra

peu après par la même route; la troiſième

de 8,ooo§ ſe rendra ſur les bords

du Rhin par la Souabe. Auſſi-tôt ! e la

Cour aura reçu les réponſes aux lettres

zéquiſitoriales, par leſquelles on a demandé

le paſſage, cette armée ſe mettra en mou

^VCIllCIlt• * - # .

K ;
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Voici la liſte des bataillons d'Infanterie

dont elle ſera compoſée : Un bataillon

d'Alton, deux de Bréchainville, deux de

Brentano, deux de Stuart, un de Joſeph

Colloredo, un de Hohenlohe, deux de Jordis,

deux de Klebeh, un d'Ulrie-Kinski, un de

Matheſen, un de Guillaume Schrœder, deux

de Stein , & trois bataillons de Grenadiers ;

en tout , 21 bataillons compoſés de

23,22o hommes. Du nombre des Corps

de Cavalerie ſont huit eſcadrons des Huſ

ſards de# autant d'Eſterhazy, ſix

eſcadrons de Chevaux-légers d'Empereur,

' & autant de Kinsky.

Juſqu'ici, ces grandes meſures, combi

nées avec celles que prennent en ce mo

ment les autres Etats de l'Empire, ſont

purement défenſives; l'on fe propoſe ſeu- .

ement de mettre à l'abri de toute inſulte

les frontières d'Allemagne, & les poſſeſ

ſions Autrichiennes dans la Suabe & les

Pays Bas.

Une partie de la garniſon de cette capi

tale attend journellement l'ordre de mar

cher; les fonds néceſſaires ſont aſſignés.

On compte que depuis le dernier armiſ

tice arrêté entre les Ruſſes & les Turcs

juſqu'à la concluſion de la paix, les ma

l§ ont enlevé environ 1 1o.ooo hommes

des armées reſpectives. Les Ruſſes en ont

perdu plus de 4o.ooo. -
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L'Empereur Joſeph II, dans la vue d'a

méliorer l'état des manufactures de ſoie,

prohiba, en 1782, l'introduction des ſoie- .

ries étrangères. Aujourd'hui, on a changé

de ſyſtême, & peut-être les Manufacturiers

n'y ont pas peu contribué. Quoi qu'il en

ſoit, ces manufactures tombent de jour en

• jour, & la ſemaine dernière elles ont con- .

édié environ 5eo ouvriérs qui, avec leurs

§ ſe trouvent ſur le pavé, & ſans
- :

pain. On ne peut ſe perſuader que le Gou

vernement perſiſte à ſacrifier environ

1 2,ooo métiers, un capital de : o millions .

de florins, environ ſix millions de bénéfice ,

our la Nation, & des travaux qui ſai- .

oient vivre 2o,ooo individus, valant à s

l'Etat au moins deux millions en impôts

indirects. - ,

· Pe Francfort-ſur-le-Mein, le 14 Février. '

Nous annonçâmes, la ſemaine dernière,

que le Cercle du Haut-Rhin avoit ouvert -

ſes Séances. Gn vient de publier l'extrait de ·

ſes regiſtres, qui conſtate le véritable objet

de ſes délibérations : en voici la traduction.

« Les Etats du Cercle du Haut-Rhin ont eu

connoiſſance , le 24 Décembre dernier , d'un

reſcrit de l'Empereur , adreſſé ſuivant l'uſage

aux Princes-Directeurs de leur Aſſemblée, l'È--

lecteur de Mayence & l'Electeur Palatin. Sa

Majeſté Impériale, en qualité de Chef#" Corps

- 6
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· Germanique, y charge ces Princes de réveiller

l'attention des Etats ſur deux points principaux ;

elfe deſire qu'ils empêchent qu'il ne ſoit diſſé

miné des écrits tendant à encourager l'eſprit de

révolte, & qu'ils veillent à la confervation du

repos dans les pays de leur domination. Pour

, répondre à tout ce que mérite cette ſollicitude

paterhelle de Sa Majeſté , les deux Electeurs

ont propoſé aux Etats les queſtions ſuivantes :

ce 1°. S'it ne conviendroit point de compiendre,

» au nombre des Ouvrages défendus ou à dé-.

» fendre, certains tableaux, eſtampes & pièces

» de Théâtre ? 2°. Si, à l'effet de couper cours

» à tous excès de ce genre, il ne conviendroit

- » point de défendre toutes Imprimeries quel

«

»-conques, qui ne ſont pas établies dans la réſi

»-dence d'un Prince, dans une ville Impériale,

» ou près d'une Univerſité ? 3°. S'il ne ſeroit

» pas à propos, pour le maintien du repos pu

» blic, de porter au triple les Contingens du

» Cercle ? 4°. Quelles meſures il§

» prendre pour introduire plus d'uniformité parmi

» ces troupes, particulèrement près des régi

» mens compoſés de pluſieurs petits† 2

». Et s'il ne vaudroit pas mieux que les Etats,

» qui doivent les fournir, convinſſent avec un

» de leurs Co-Etats, dont le Militaire eſt nom

» breux, pour qu'à leur place il fourniſſe dcs

» troupes d'une tenue plus uniforme, moyen

» nant un ſubſide, ſur lequel ils s'accorderoient ?

», j°. S'il faut tirer un Cordon , ou ſi l'on

» ſe contentera d'un raſſemblement des troupes

»: du Cercle, & qui en aura le Commande

•-ment ? » -

#
-

-

• Suivant toutes les probabilités, ces pre
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, poſitions paſſeront à l'affirmative, & le pro

jet d'un cordon ſera préféré.Déjà les prin

cipaux Souverains du Cercle font leurs diſ

† Le cordon que le Landgrave de
eſſe Caſſel forme dans le Comté de Ha

nau & le Bas-Comté de Cazenelbogen, eſt

compoſé d'environ huit mille hommes ;

ſavoir, du régiment le Prince-Frédéric ,

Dragons, & de celui des Huſſards du

même nom ; des bataillons de Grenadiers

de Stein, & du Prince Charles, des régi

mens de Koſpoth & de Hanſlein complets,

du bataillon d'Infanterie légère de Lentz ,

du régiment des Grenadiers des Gardes, &

de l'Artillerie néceſſaire. Deux de ces

Corps tiennent garniſon à Hanáu, d'autres

à Rhinfels, & aux environs. — On preſſe

† les préparatifs dans l'Electorat

e Mayence, dont le contingent eſt porté

au complet. L'on répare les fortifications

de toutes les places en état de défenſe,

& l'on a rappellé les troupes électorales

encore employées à l'exécution de Liége. .

- Quant aux Emigrés François , le rôle

qui.leur eſt réſervé en cas de guerre, reſte

toujours fort incertain. L'Empereur , le

Roi de Pruſſe,.l'Empire, ne ſe départi

ront pas du principe de ne point ſe dé

clarer d'abord pour tel ou tel parti, ni

d'éviter de paroître s'armer pour opérer

en France une contre.révolution. En atten

dant l'avenir, la poſition des Emigrés a
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peu# de place. 4,ooo d'entr'eux réu

nis avec M. le Prince de Condé ſont tou

jours à Oberkich & aux environs ; les

autres François expatriés occupent encore

l'Electorat de Trêves, le Rhingau, les

Etats de la Maiſon de Naſſau-Orange. On

jugera de la manière dont nos contrées ont

enviſagé ce qui s'eſt fait & dit ſur la diſ

perſion de ces Emigrés, par la lettre ſui

vante, imprimée d'abord en françois dans

une Feuille de l'Empire, & traduite dans

la plupart des Gazettes Allemandes.

ce Tous les Souverains d'Allemagne doivent

être bien flattés des diſpoſitions pacifiques de

l'Aſſemblée des Tuileries, depuis ce qu'elle a ap

pellé dans ſes Journaux la ſoumiſſion de l'Eleftetr

de Trèves. La voilà bien perſuadée qu'elle a

ſoumis l'Empeteur & l'Empire , leur mon

trant la verge de ſa toute-puiſſance ; il ne lui

manque plus que de faire publier, lorſque ſes

Membres ſortiront du Cabinet, cette Proclama

tion de l'Empereur du Thibet loiſqu'il ſort de

table : il eſt permis à tous les Rois de la terre

de dîner. Déjà elle l'a permis tacitement à trois

Electeurs, en rejett.nt la motion du célèbre Fau

chet. Vous ſavez que ce grand politique, plus

Profond encore que l'Abbé Syeyes, qui croit

# Prend un Electorat cqmme un Evêché

onſtitutionnel, vouloit leur couper les vivres

en propoſant de ſéqueſtrer leurs Etats. Mais ſes

Collègues ſe ſoit pilués de généroſité, après

la défaite des Prirces & des Emigrés ſi pompeu-'

ſement décrite par M. de Ste. Croix. On n'a

Pas été peu ſurpris à Coblentz d'apprendre que
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les Princes qui n'en ſont pas ſortis étoient fu

gitifs ; que les François qui y ſont encore, s'é

toient diſperſés, à la hâte, à travers les r eiges

& les gl ces , dans un pays où il n'y a eu cette

année, ni glaces, ni neiges; qu'on avoit vendu

des magaſins, rompu des marchés, qui n'exiſ

toient pas, & qu'on avoit remporté, ſans coup

férir, une grande victoire. L'Aſſemblée étoit bien

fûre de l'effet de ſes menaces & de ſes ordres

ſuprêmes ; car en déclarant la guerre, elle avoit

dédaigné de ſavoir ſi elle pouvoit la faire. Le

Miniſtre vient de l'avertir qu'il ne lui manquoit

our cela que des troupes, de la diſcipline &

# l'argent ; qu'il ne falloit plus que 5o mille

hommes pour en avoir cent mille ; qu'on ne

pouvoit compter ſur les Soldats Nationaux, parce

que l'emportement de leur courage les feroit tous

tuer; mais que la ſolde ſeroit aſſurée, fi l'on pou

voit trouver du numérai1e; que pour lui il ne cal- .

«ulera pas le nombre, & qu'il ſe battra contre toute

l'Europe. » , « -

La Patente par laquelle le Margrave

d'Anſpach vient de notifier ſa réſigna
tion au Gouvernement des deux Princi

pautés de Bareith & d'Anſpach, en faveur

du Roi de Pruſſe, comme le† proche

agnat & ſucceſſeur légitime & éventuel,

# datée de Bordeaux le 2 Décembre 1791.

S. A. S. y déclare qu'elle fait cette dé

marche de ſon propre mouvement, après

y avoir réfléchi mûrement, & par des

conſidérations importantes. La Patente du

Roi de Pruſſe publiée en même temps ,

sſt datée de Berlin le 5 de ce mois.†
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après avoir déclaré qu'elle prenoit pof

· ſeſſion de ces Principautés, qui lui ſont

échues par la réſignation qu'en a faite en

fa faveur.comme au plus proche agnat ,

le Margrave règnant, confirme & aſſure

aux§ tous leurs droits & priviléges

légitimement acquis.S.M.remet à une autre

époque la preſtation ſolemnelle & géné

· rale des foi & hommage, & n'entend

p† en ce moment que le ſerment des

ployés civils & militaires. Le mode

actuel d'adminiſtration ſera continué préa

lablement, & les affaires ſeront dirigées

en chef, par le Baron de Hardenberg ,

- Miniſtre privé d'Etat.

- Deux circonſtances rendent cette tranſ

miſſion très - remarquable. D'abord, les

#& opiniâtres difficultés que lui op

· poſa la Maiſon d'Autriche, juſqu'à la paix
de Teſchen, où le droit de† de

Brandebourg ſur la priſe de poſſeſſion

d'Anſpach & Bareith dans tous les temps,

fut ſolemnellement reconnu. Enſuite ,

l'échange qui fut projetté en 1777 &

1778 de ces deux Principautés contre la

Luſace. Evidemment, la Cour de Berlin

ſeroit très-embarraſſée de cette poſſeſſion

iſolée, ſi elle entroit en guerre avec la

Maiſon d'Autriche.§ ue cet événe .

ment foit aujourd'hui† , & que

par conſéquent, Anſpach & Bareith ne

puiſſent être ſitôt menacés, on ne peut
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. guères douter que cette ceſſion inopinée

ne couvre un projet d'échange, plus ou

moins prochain, & qui vraiſemblable

ment dépendra des conjonctures qu'amé

nera l'année courante. Ces deux Princi

† fertiles, & peuplées de 35o à4oo,ooo

abitans, rendent environ ſept à huit mil

· lions de livres tournois, ſur leſquels le

Margrave s'eſt réſervé une penſion annuelle

& viagère de 18 cent mille livres.

· NoslettresdeBerlindu5 Février,confirment

l'exiſtence de divers préparatiſs militaires.

On a paſſé des contrats avec des Marchands

de chevaux, & l'opinion preſque générale

| eſt qu'on ſe diſpoſe à faire marcher 5o.ooo

hommes tirés principalement de la Weſt

halie, & du Duché de Magdebourg. Le

5§ des Affaires étrangéres n'a ja

mais été plus occupé ; il arrive ou il part

chaque jour des Couriers. Un Négociant

François s'étant hazardé non ſeulement à

préconiſer en public le nouveau ſyſtême de

ſon pays, mais encore à déchirer celui de

la Pruſſe, la Police de Berlin l'a mandé, &

fait ſortir de la ville ſur-le-champ. En ren

trant à ſon auberge, il y trouva des chevaux

de poſte qui l'attendoient.

c« L'Académie des Sciences a tenu , le 26 de

ce mois, une Séance publique. M. le Comte

de Hertzberg, Miniſtre d'Etat, a proclamé les

nouveaux Membres de l'Académie; ce ſont le

Baron de Heinit , Miniſtre d Etat, ayant le
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Département"des mines & forges; le Baron de .
Chambrier , Miniſtre du Roi à la Cour de

Turin ; le Sieur Cuhn, Conſeiller & Hiſtorio

graphe au Département des Affaires Etrangères ;

& le Sieur Spies, Conſeiller de Régence, &

Archiviſte à Baireath ; M. de Hertzberg a fait

part enſuite à l'Académie qu'il s'eſt formé ſous

la conduite de l'Académie pluſieurs Sociétés par

ticulières, qui ont toutes obtenu l'approbation

du Roi; ſavoir , à Neufchâtel, une Société d'é

mulation ; à Morungen en Pruſſe, une Société

économique patriotique ; une pareille Société à

Potſdam, & une autre du même genre à Hamm,

dans le Comté de la Mark; enfin, une Société Mi

litaire à Weſel, ſous la direction du Général de

Schliefen. - -

c« L'Académie a nommé un Comité#

de perfectionner la langue Allemande d'a

le plan qu'a donné, à ce ſujet , le #

Leibnitz. »

F R A N C E.

De Paris, le 22 Février.

· SEcoNDE AssEMBLÉE NATIoNALE.
-

Du ſamedi , ſéance du ſoir.

Avant l'ouverture de.la ſéance , la garde de

la ſalle avoit été forcée , & non content des

tribunes qui lui ſont abandonnées , le public

s'étoit violemment emparé de la galerie qui eſt

en face du préſident , & pour laquelle les mem

bres diſtribuent des billcts aux amateurs.
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« Je prie M. le préſident, a dit M. Calon ,

d'engager MM. les Pariſiens de ne plus en

freindre à l'avenir le droit de police réſervé à

l'Aſſemblée nationale. MiM. les Pariſicns ne

s'étoient pas encore permis un parcil déſordre. »

• Tous ceux qui ont forcé la ga1de, a ajouté

M. Rouiller, ont donné un très-mauvais exem

Ple. Je fais la motion , afin que telle choſe

n'arrive plus , que la garde ſoit doublée, &

† préſente des meſures...... » Les galeries

aiſant un vacarme hortible de huées où l'on

diſtinguoit ces mots : plus de billets... plus de

Priviléges, & d'autres mots qu'il ſeroit indécent

de rapporter ; & l'Aſſemblée criant, au milieu

du bruit : un comité général.... l'ordre du jour....

non... oui... non... M. Dubayet invoquoit l'ordre

du jour. "

Le préſident a dit qu'il avoit dans les mains,

ar les réglemens, des moyens de faite reſpcctcr

'Aſſemblée, & a recommandé aux mçmbres de

ſe tenir dans leur dignité, & de compter ſur les

patriotes. Alors la ſéance a repris ſon couis or

dinaire, grace à l'impunité des violences & des

huées.

Une députatior. d'Avigron eſt venue juſtifier

la municipalité du crime à'ariſtocratie, dementir

« les calomnies que des impoſteurs coupables

& complices de tous les maux que les citoyens

ont ſoufferts , ont oſé articuler dars la tribune

de l'Aſſemblée nat1onale. » M. Bréard a achevé

de lire ſon rapport. La diſcuſſion en a été

ajournée à une ſéance du matin.

Du dimanche, 12 février.

Douze citoyens, armés de piques, font venus

les vouer au ſervice de l'Aſſemblée, Leut ota

- 1
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teur a dit : « Le tocſin miniſtériel ſonnera bientêt

le carnage..... Nous VOuS offrons nOS aTIntS ,

nous voulons vous garder..... Faites ſortir le

glaive de la reſponſabilité ſur le premier fonc

tionnaire public...... Surveillez les Tuilerie ,

Déjà pour elles , le 4 août eſt diſparu , &

le 17 juillet eſt prêt à reparoître. Nous ſommes

prêts à purger la terre des amis du Rot. »

Le préſident a répondu à ces patriotes, que

l'Aſſemblée agréoit leurs armes, perſuadée qu'ils

ne s'en ſerviroient que conformément à la loi ;

qu'ils prouvoient bien qu'on ne réuſſiroit ni à
les égarer, ni à les ſurprendre ; qu'eux & l'Aſ

ſemblée ont les mêmes ennemis, & périront

cnſemble. -

: Effrayé de piques confiées aveuglément aux

Premiers venus, M. d'Averhoult a demandé que

l'offre en fût renvoyée aux comités de légiſla

tion & militaire, qui ſe concerteroient avec le

département & la municipalité pour régler l'em

ploi de ces armes. M. Bazire a repouſſé tout

réglement injurieux au civiſme, a exigé la men

tion honorable, & l'a obtenue, Les piquiers ont

reçu les honneurs de la ſéance, & l'on eſt paſſé

à l'ordre du jour. * -

M. de Prez de Craſſier, ex-conſtituant du côté

gauche, eſt venu ſe plaindre du Roi qui le prive

de ſervir en lui donnant une retraite & le grade

de maréchal-de-camp.

Un fuſil à ſept canons, des dénonciations de

liquidations faites ſur de prétendus faux expoſés,

&des pétitions a la douzaine, bien déclamatoires,

bien adulatrices, ont rempli le 1eſte du temps ,

puiſque c'eſt le rcm ,r,

Du lunai, 15 fevrier. .

· Non content d'avoir repréſenté, comme on
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ſait, 25 millions de François , qui ne le connoiſ

ſoient pas, M. Dupont de Bigorre, ex-conſti

tuant, s'eſt mis à repréſenter, ſans élection ,

les Eſpagnols, qu'il ne connoît guère. Le voilà

qui, dictant ſes loix à l'opinion publique des

galeries, écrit à l'Aſſemblée qu'on ſe plaît à

répandre d'injuſtes ſoupçons ſur la nation Eſ

pagnole, que les Navarrois & les Arragonnois

ſont loin d'épouſer la malveillance de leur ſol-

verain ; que pluſieurs ont promis ( au ſieur Du-º>

pont ) ce de n'en partager ni les intrigues , ni

les haines... Nous leur avons donné, pour ré

ponſe , les droits de l'homme & notre conſti

tution. Ils ſe ſont retirés en en béniſſant les

auteurs. Les prêtres emploient leurs foibles ta-'

lens à exciter la commiſération ſur l'état de la

religion en France; mais ils n'abuſent plus que

les bonnes femmts & les ignorans qui , nulle

part , pas même en Eſpagne, ne forment plus

la majorité de la nation. » Il prie le préſident*

de communiquer d'auſſi raſſurantes vérités à

l'Aſſemblée nationale, ce trop ſouvent détournée

de ſes travaux par des terreurs paniques. » Sans

doute, la mention qu'on a décrétée ne ſera pas

· moins honorable à l'Eſpagne, qu'à M. Dupont

de Bigotre , aujourd'hui juge de paix à la

frontière. -

Des citoyennes ſollicitent des loix qui reſ-'

t tigrent le deſpotiſme des maris & des pères ;

cette pétition morale eſt renvoyée au comité de

légiſla ion. -

M. la Bergerie a raccnté l'infurrection de cinq

à ſix mille payſans, arinés de fuſils & de piques,

qui , accouru6 au bruit du tocſin ,† aUl

départ des grains à Ourcan & à Choiſy - au

Bac, dans le diſtrict de Noyon. Ils ſe bornent !
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à exiger le débarquement & des procès-verbaux,

& les adminiſtrateurs attendent les ordres de

l'Aſſemblée. Le comité d'agriculture & de com

merce demande l'expédition d'un exemplaire de

la loi du 27 janvier 1791 ; une inſtruction ſur

la libre circulation des grains ; une lettre du

† our inviter les citoyens a reſpecter les

oix, &c. Une diſcuſſion ſuperficielle, qui n'a ef

fleuré ni le mal, ni ſes cauſes, a fini par la

# préalable ſur l'inſtruction, & l'abandon du tout

au pouvoir exécutif, qu'efface entièrement l'in

conſtitutionnelle & quotidienne admiſſion de pa

reilles affaires dans l'Aſſemblée, qui devroit bien

ne s'occuper que de loix. Mais pour ſurcroît

· de moyens, on a déc;été que le miniſtre de l'in

térieur rendroit compte, de huitaine en huitaine,

de l'état des ſubſiſtances dans le royaume ; me-.

ſure de parlage, contraire à l'axiôme de l'cxpé

rience, que plus on diſſerte de bleds , plus il

naît de troubles. . - | .

Parmi des notes de ſanctions ou de décrets

dont le Roi a ordonné l'exécution, on a diſtin

ué celui qui délivre des galères les ſoldats de

hâteauvieux; celui qui met les biens des émi

grés ſous la main de la nation, & l'acte d'ac- .

cuſation des princes François & conſo,ts. Le

morne ſilence des honrêtes gens a ſingu'ièrement .

tranché avec les applaudiſſemens des autres.

. Un municipe de Lyon eſt venu ſe plaindre, :

à la barre, des obſtacles que le diiectoire du

département de Rhône § § oppoſe, ſars

ceſſe, au civiſme*de la municipalité, qui cite ,

épie, perſécute , dénonce, calomnie, enlève,

incarcère dévotes, prêtres, nobles, ariſtocrates,

qui ferm# des égliſes, briſe des armoircs, &c.,

asſſi bien que pourroient le faire MM. Fauchet,
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Bagire, Grangeneuve, Chabot, &c. , expéditions

patriotiques pour leſquelles le directoire traite

ces braves municipaux de Goths & de Van

dales, d'intolérans, de tyrans. L'orateur a reçu

les complimens du préſident, & les honneurs

de la ſéance, & l'on a renvoyé la pétition au

comité. On vouloit que le miniſtre rendît compte.

L'ennui & le défaut d'idées ont mis un terme à ce

verbiage. - * .

M. Tardiveau a repris ſon projet de décret

relatif au ſerment de la nouvelle garde du Roi.

Etre fidèles à la nation , à la loi & au Roi,

ne ſuffiſoit pas à l'intatiſſable M. Vergniaud,

qui a verbeuſement ſoutenu qu'il falloit que cette
† jurât de ne porter aucune atteinte aux

oix exiſtantes & à la ſûreté individuelle des ci

toyens, pléonaſmes, batologies d'avocat à tant

la page de groſſe. Il ne ſera pas indifférent

d'obſerver que tandis qu'on s'obſtinoit à faire

de ce ſerment d'une garde royale, prêté er ， e

les mains de municipaux, une vraie table des

matières de l'acte conſtitutionnel, quelqu'un de

mandoit que l'on en ſupprimât l'eſſentiel , les

mots : Je jure de veiller avec fidélité à la ſitreté

de la #. du Roi. M. Romme repouſſoit

tout autre ſermert que le ſerment civique, prêté

par chaque individu, parce que « l'on ne peut

pas donner une exiſtence collective à ceux qui

ne doivent, pas en avoir » ; comme ſi toutes ces

diſtinctions ſophiſtiques empêchoient que la garde

· conſtitutionnêlle du Roi n'ait une exiſtence col

lective. M. Lagrcvol a défendu à la g rde du

Roi de ſuivre le Monarque au-deli des 2o

lieues, qui forment l'enceinte des arrêts de Sa

Majeſté autour du corps légiſlatif... Enfin, des

raiſonnemens vides, des ſaillies déplacées, & dcs
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amendemens de MM. Bazire, &c., il eſt réſulté

les VII articles ſuivans : -

c• L'Aſſemblée nationale, après avoir décrété

l'urgence, décrète : • .. «

c， Art. I. Lorſque le corps légiſlatif ſera aſ

ſemblé, la garde ſoldée du Roinepourra le ſuivre,

s'il établit ſa réſidence à plus de 2o lieues de

diſtance de la ville où l'Aſſemblée nationale tiendra

ſes ſéances; dansaucun cas, elle ne pourra le ſuivre

hors du rovaume. » * -

, ce II. Tous ceux qui compoſeront la garde

ſoldée du Roi, prêteront ſerment d'être fidèles à

la nation , à la loi & au Roi ; de maintenir

de tout leur pouvoir la conſtitution du royaume ,

décrétée par l'Aſſemblée nationale conſtituante aux

années 1789 , 179o & 1791 ; de veiller avec

fidélité à la sûreté de la perſonne du Roi , & de

n'obéir à aucunes réquiſitions ni ordres étrangers

au ſervice de ſa garde. » -

' , ce III. Ce ſerment ſera publlc , & prêté en

préſence des officiers municipaux de la ville où

réſide le Roi. » -

ce IV. La formule du ſerment ſera lue à haute

voix, par l'officier commandant, qui jurera le

· premier , & recevra le ſerment individuel de

chaque officier : enſuite chacun des gardes le

prêtera en levant la main, & en prononçant :

Je le jure. » - -

. « V. Ce ſerment ſera renouvellé chaque année,

le même jour que celui où il aura été prêté pour

la première fois. Cette année ſeulement , les

d'viſions-pourront prêter ſéparément ſerment ,

à meſure de leur formation. »

« VI. La garde ſoldée du Roi ne pourra être

admiſe à prêter le ſerment.rclatif à ſes fonctions,

- • que
| .

-
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que lorſque les membres qui la compoſent auront

juſtifié à la municipalité du lieu oü réſide le Roi,

de la preſtatiqn antérieure de leur ſerment ci

vique , aux termes de l'art. XII du tit. IV de

' l'acte conſtitutionncl. » -

ce VlI. Le préſent décret ſera porté dans le
jour à la ſanftion. » - • - !

Une lettre de M. Amelot a porté la fibrica

· tion de petite monnoie , de ſous de cloche , de

· cuivre, argent, &c. à : o,8 14,ooo liv. M. Cam

· bon a dit que le ſervice de la tréſorerie nationale

· avoit exigé l'achat de 2o millions de numéraire,

du premier de novembre , au premier février

| (ce qui aura ccûté plus de 2o millions), pour les

troupes, la marine & d'autres objets. Le reſte

ſe reproduira dans les ſéances ſubſéquentes.
- º )

Du mardi , 14 Février. -

Deux citoyens repréſentent que leurs aſſignats

· ont été dévorés par des cochons ; ces cochons

: font beaucoup rire les légiſlateurs philoſoi hes, &

après des débats de purs loiſirs, le cas eſt ren

voyé au pouvoir exécutif.

L'attroupement du diſtrict de Noyon eſt

monté à 3o,coo hommes ; M. Coupé, en louant

· leur patriotiſme ; a obſervé qu'il ſe faiſoit de

fortes exportations de bled ; que les patrioees

, craignoient le retour de la famine de 1789.

cc Autrefois , a-t-il dit moins heureuſement ,

» autrefois un règlement aſſujettiſſoit les maiſons

: » religieuſes à co nſerver, en réſerve, une année de

: » leur récolte.C'étoient des magaſins de ſubſiſtance

: » que le gouvernement ménageoit au peuple pour

- » les temps de diſette. Ces moyens n'exiſtent

· » plus... Ce n'eſt pas que je les regrette. Les

» riches propriétaires ſont ou ruinés ou émigrés,

| N°. $. 25 Février 1792.
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» les cu'tivateurs effrayés s'empreſſent de ven

» dre... » ll a proteité que les bon es gens

attroupées étoient bien éloigiées de vouloir ie de

ſordre ; qu'il ne s'agiſſoit que de les perſuader,

de les tranquilliſer, de les renvoyer contens ch z

eux. On a vivement applaudi des moyens auſſi

efficaces, & ſur la motion laudative de M. Bréari,

les voies de conciliation & les lumières de M.

· Coupé ſeront renvoyées au comité de ſurveillance,

quotqu'il ne ſoit pas queſtion de crime, & au

comité d'agriculture a cauſe des mots : grains &
bleds. -

On a ſollicité une nouvelie audience pour les

ci-devant gardes-françoiſes. M. Delmas la vou

loit à l'inſtant, d'autres la différoient à dimanche.

M. Chabot a pris la parole , des murmures la lui

ont coupée. Il a été décrété que les pétitionnaires

ſeroient entendus dans la ſéance du foir.

: M. Guytbn de Morveau a réfuté la motion

d'une loi contre la vente des cſpèces, dent l'. jcut

nement ſeul les auroit renchéries ; & le même

membre a fait un rapport ſur le bureau de liqui

dation & de c »nſervation des impoſitiens a la

tréſorerie nationaie. L'Aſſemblée a décrété VI

articles, dont voici la ſubſtance : les oppoſitions

ſur les ſommes dues aux abſens & ſur les par

: ties ſaiſiſſables des penſions ſe feront ertre les

, mains des commiſſaires de la tréſorerie nationale,

- qui en tiendront regiſtre. Ils liquideront, ſur le

vu des pièces , les offices ſupprimés ava t le

premier mai 1789. Si l'office eſt rembourſable

: en quittances de finance, elles ſeront expédiées &

le payeur des rentes acquittera l'intérêt. La caiſſe

• de l'extraordinaire rembourſera les offices paya

• bles comptant. Les créanciers autoriſé à Four

. ſuivre leur paiement ſur les ſommes dues par

-
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l'Etat aux abſers , po rre, t ſaiſir entre les mains

es commiflaires de la tréſo crie natiºnale, ce qut

eſt à payer à leurs d biteu s par ie tréſor public

en ſe col formant au décret du 29 juillet dernier.

O : pourra ſaiſir de même toutes ſommes payables

au tré or pub ic, à l'exception de celles dues pour •
fournitures ou travaux de charité.

· Du mardi, ſéance c'u ſoir. . : ; "

L'Aſſemblée eſt l'unique centie d'action, dans

l'indéfiniſſable adminiſtration qui ſe mêle au cahos

de l'anarchie ſyſt matique.Arrive de Stenay un

courrier qui traverſe la ſalle, & qui remet au pré

ſident des paquets dont un ſecrétaire fait lecture.

C'eſt M. de Belport qui, chargé de commiſſioià

preſſantes de M. Deleſſart pour l'Allemagne, a

été arrêté & incarcéré par ordre de la municipa

lité de Stenay , quoiqu'il eut un paſſe-port, &

malgré ſes réclamations. Une lettre incluſe eſt

adreſlée & envoyée, non ſans débats, au miniſtre
des affaires étrangères. - • -

· L'Aſſemblée a décrété ſucceſſivemert les neuf

de niets atti ies du projet de M. Guyton de Mor

veau , ſur les oppoſitions & § au tréſor

Public. - |

Du mercredi, 15 février. .. , !

U e lettre , & des procès-verbaux du direc

, toire du diſtri t le Compiègne , ont expoſé les

troubles de N »yon & des environs. Pluſieurs

bateaux de grains ſont retenus à Authicy , à

Choiſy. Les têtes paroiſſent être exceſſivement .

exiltées. M. Gouy d'Arcy al'a. t vers Noyon ,

des voituriers lui ont dut qu'il n'iroit pas plus

loin, que toutes les routes étoicnt'gardées, qu'on

· ar ètoit tous ceux qui ſe rendoient à Noyon,.

- - - - L 2
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ville ariſtocrate. Hommes , femmes, enfans,

armés de§ , de hallebardes, de fourches ,

· · de croiſſans , ſe portoient , en foule, de ces

côtés ; plus de 1 5o paroiſſes ſonnoient le tocſin.

Le théâtre de l'inſurrection a déjà douze lieues

d'étendue en tout ſens. A peine les troupes ſta

tionnées dans les villes peuvent-elles ſuffire à la

sûreté locale , & la jonction des divers corps eſt

impoſſible. .. On a renvoyé ces pièces aux co

mités de ſurveillance, d'ag iculture & de com

InCICC,

M. Gaudin a lu le procès-verbal de l'arreſ

tation de M. de Belport , habitant de Serviſy

fauxbourg de Stenay , & de M. Lamblay , qui

devenus, on ne dit pas pourquoi , ſuſpects aux

volontaires faiſant la garde au village de Neuville,

y furent arrêtés le 6 février, à dix heures du

ſoir , conduits à Stenay à 2 heures du lendemain

matin , & interrogés par les municipaux à qui

ils montrèrent des paſſe-ports ſignés LOUIS, &

plus bas , DELEssART. Ils ſe ſont dits chargés

d'ordres très - preſſés du miniſtre des affaires

étrangères pour l'Allemagne. Leur tort évident

étoit d'avoir dans leurs poches un mémoire de

dépenſes qui atteſte diverſes courſes , à Orval

& ailleurs , toujours pour le miniſtre , & des

lettres adreſſées à M. le marquis de Belport , à

" Neuwied, &c.

L'impitoyable lecteur & l'auditoire n'ont pas

fait grace à ces voyageurs, ſi légalement arrêtés

. & empriſonnés, d'un ſeul des articles de dîners

& de couchées qu'indiquoit ce long mémoire de

dépenſes. On ne ſauroit trop s'inſtruire lorſqu'il

s'agit d'intercepter & de divulguer les négocii

tions de ſes propres miniſtres. Enfin les couriers

de M. Deleſart, au lieu de rcmplir ſes com

| V>
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miſſions , ſe repoſent# les cachots de la liberté,

races à la profonde politique des municipaux de

§ & de Stenay, heureuſement réunis.Cette

nouvelle façon de traiter les affaires étrangères

a ouvert un champ vaſte aux raiſonnemens les

plus ſinguliers. -

« Pourquoi le miniſtre a-t-il une correſpon

dance ſecrette , pendant 2 ou 3 mois, ſans en

rendre compte , demande M. Gaudin ? --- Le

comité diplomatique, dit un autre membre, doit

interroger le miniſtre en ſecret , & en rendre

compte à l'Aſſemblée ( & aux galeries, en con

fidence ). -- Déſormais , la conduite de la France

doit être franche , loyale , découverte , s'écrie

M. Boiſtard. Le§ ne fût-il coupable que

de ce myſtè:e , le crime ſeroit ſuffiſant. Avons

nous le plus petit ſecret à garder vis-à-vis de

nos ennemis ? Notre volonté n'eſt - elle pas de

vaincre ou de périr ? Que le miniſtre ſoit mandé...

-- A la barre , ajoute M. Merlin, & que les

† arrêtés à Stenay ſoient auſſi conduits

la barre , & interrogés au nom du peuple

François. Il n'y a point de ſecret dont l'Aſſem

blée ne doive être informée. Il n'y a pas un

François qui ne paye le droit de ſavoir s'il doit

dormir en paix ( comme ſi pcrſonne ne dermoit

dans le royaume avant quc M. Merlin & ſes

amis ne fuſſent initiés à cette diplomatie ) !.. »

· On a déci été que le miniſtre ſeroit mandé à

l'inſtant. -

En attendart ſon arrivée , M. Cambon a pro

·oſé & fait adopter l'article périodique dont

l'objet eſt de combler, tous les mois , le défcit

avoué entre la recette & la dépenſe. Il a pré

tendu que les impôts avoient produit , dans le

mois de janvier , 4 millions de plus qu'en dé
- -

-
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eembre. La caiſſe de l'extraordinaire verſera à

fa tréſorerie nationale, 22 millions 152,968 l.,

pour la différence entre la recette de janvier &

la dépenſe ordinaire fixée par le décret du 17 fe

vrier 1791 ; elle y verſera de plus 5,57o,9; 2 l.,

& 14 481,71 1 liv. montaut des dépenſes parti

culières de décembre & de janvier ; total du

déficit réel 42 millions 2 o 5,61 1 liv. , que'ques

feas que l'on donne aux Bio.s recettes & depenſes

partie lières ou ordinaires. -

* Alors M. Maraire a débité tous les adages &

les lieux communs du philoſophiſme, pour établir

que les prêtres ne doivent plus êtie chgrgés de

conſtate les naiſſances, les mariages réduits au

contrat civil, & les dècès ; & pour prouver qu'il

ſera plus ſage d en cha ger des municipalités ,

déjà ſi déméſurément§ dans 'e ſyſtêine

d'anarchie. Le prejet de loi ſera lu vendredi.

M. Muraire a été couronné des applaud ſſemens

des galeries & de l'Aſſemblée. : -

Le mIniſtre de I'intérieur a répondu au décret

qui le ſomme de rendre compte des otd es donnés

à M. Gouy d'Arcy , que cela regarde exc uſive

e t le miniſtre de la guerre. M. de Narbot :e a

communiqué les ordres du Rci r mis à M. Ge:y

d'Arcy; ils exigent douceur & fcrmeté , t ºut

devant fléchir devant la loi. M. B.izire a fouié

hauts cris ; des murmures l'ayant interrompu,

il a dit que le ſang n'avoit coulé à Nancy que

perce qu'on avoit refuſé d'ecouter M. Bar tvc ,

·c les raſſemb'cmens ne datoient q ie de 'époque

cti M. Gouy d'Arcy étoit arrivé dans le diitrict de

Noyon : « Ce ſont des frères & des amis qu'il

f ut envoyer à ces citoyens , & non Pas en

: mme décrié dans l'opii'ion publique. Au rou

de M. Gouy, j'ai frémi moi-mèmc , j'ai ct u vsir
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cou'er ſe ſang... Je ne ſais pourquoi encore il

empioie des ti oupes de ligne , au lieu de volon

ta:; e , nationaux .. »

On.a p-opoſé des commiſſaires. MM. de Gi

· raruin & Ramond ont combattu ce moyen par le

da ger d'abſorber tous les pouvoii s, de deciier

les adinin ſtrateurs, d'anéantir le pouvoir cxé

c itf... Les galeries ont couvert ces derniers mots

de huées. MM. Laſource , Creſtin & Guadet s'ar

moient de la conſtitution pour la violer , tant le

texte en eſt p,écis & commode. Après un long

tºniu'te, on a rendu le décret ſuivant :

· « L'Aſſ:mbiée nationale , pour appaiſer les

troub'es qui te ſont manifeſtés dans le départe

ment de l'Oiſe , diſtri:t de Ncyon , envcie dans

ce département des commiſſaiies pris dans ſon

ſein , chargés de porter aux citoyens des paroles

dc paix , & de les ramener à l'ordre par la Fer

ſü:{ſien , e , les inſtruiſant ſur leur devoir & leur

véritable intéiêt; l'Aſſemb'ée nomme MM. Vie

not (de Vaublanc), Gilbert-Romme, Labergerie &

Duront. » La ſéance a été levée.

· 5e mi iſtre des affaires étrangères arrivé, a été

iºterrogé au b u t des applaudiſſemcns des galeries.

l eſt déſolé d'un éclat & d'une violation de la

libe:té qui empêchent ou 1etardent une négocia

t on importarte , concertée avec le cou ité diplo

mat quc. - -

M. Koch l'atteſte, M. Briſſot la nie ou la

b âme ; l'un eſt ainſi que l'autre membre du co

nité. Le preſidet t va toujours queſtionnant , les

gile1ies applaudiſſe nt , le miniſtre s'étonne , ad

r 1 e , ba'butie ; les cris : au comité, étouffent

le ts ci et ſur ſes lèvres, & le renvoi eſt décrété,

ſ uf a readre compte, ſi l'on en croit M. Briſſot.

Ce genre de politique eſt abſolument neuf. •

L 4
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Du mercredi , ſéance du ſoir.

Quelques députés effrayés d'entendie battre

la générale , à l'occaſion d'attroupemens & de

voies de fait qui avoient lieu au faubourg Sr.

Marceau, s'étoient réenis aux membres des co

mités ; & , vers les 8 heures , ſe trouvant dans

la ſalle en nombre compétent pour régner, en

viron 2oo, ont ouvert une ſéance extraordinaire,

préſidés par M. de Condorcet. L'Aſſemblée a

décrété que le miniſtre de l'intérieur, le dépar

rement & la municipalité lui rendroient compte

des cauſes du troub'e & des meſures qu'on auroit

Priſcs pour le diſſiper.

M. Cahier de Gerville s'eſt empreſſé de venir

dire qu'il n'avoit encore rien appris ; & M. Le

ccirtre a commencé un rapport que l'arrivée du

directoire a interrompu.

Préſident de directoire, M. de la Rocheſoa

caitl't a raconté ies faits du jour & de la veille.

Un particulier avoit beaucoup de ſucre d:ſtiné

à l'approviſionnement de Lyon & de Dijon.

Mais ſous l'heureux empire de la liberté , on

n'approviſionne pas qui l'on veut. De peur d'être

ruiné en chemin, il a vcndu à divers mai chards

de Paris, & la protection municipale avoit fu

voiiſé le tranſport de huit charretécs ; la ncu

viène s'étant arrêtée , la foule s'eſt accrue, a

briſé la voitu e, & a vendu quatre tonnes de

ſucre à 2o ſous la livre. Le maire arrive, l'at

troupcment ſati fait ſe diſſipe, & la nuit eſt

tranquille. A»jourd'hui, le pcuple s'eſt porté au

magaſin, a barticadé les rues ; deux muticipaux

& le commiſſaire de la ſection des Gobelins s'y

font rerdus. Dcs citoyenncs ſonnoient le tocſin,

des citoyens jettoient des pierres ſur lcs magiſ
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trats & ſur la garde.c#ifie , M. Juaier,

& deux cavaliers ont été bleſſés, M. Junier s'eft

fait panſer ſàns quitter ſon poſte. Le maire eſt

venu eſcorté de 12oo hommes & de deux ca

nons , tout eſt rentré dans l'ordre. Il y avoit

une légion dans la place Vendôme pour la sûreté

de l'Aſſemblée nationale.

Admis à la barre , les officiers mut icipaux

ont répété le même récit ; & l'action vraiment

noble & civique de M. Junier, a été fort ap

plaudie, & ſera conſignée honorablement au

procès-verbal. -

Du jeudi, 16 février.

Digne organe du comité de ſurveillance, M.

Lecointre, de Verſailles, a fait un rappcIt

contre les régimens de cavalerie ci-devant Na

varre & Dauphin, dont une quarantaine de pa•

triotes de Gray, dans le département de la

Haute-Saône , accuſeût pluſieurs officiers, ſous

officiers , ſoldats & cadcts , d'avoir tenu des

propos inciviques. Echo des témoins de caba

ret, M. Lecointre a rapporté les injures grena

dières que ces militaires ont, a-t-il dit, prodi

guées à la nation, à la loi , à l'Aſſemblée na--

tionale , en y joignant les cris de vive d'Artois !

vive Condé ! vive Bouillé. Il s'eſt perſuadé qu'on

croiroit que ces guerriers ont publiquement

annoncé qu'ils voudroient que leurs chevaux

fuſſent dans le ſang des patriotes juſqu'au ver --

tre, & qu'à la front ère ils mettront les gardes

nationaux entre deux feux. Doué d'autart de

logique que de délicateſſe , M. Lecointre a

nommé ces excès , affirmés ſans jugement con

tradictoire, de l'ariſtocratie. Mais ii eſt convenu .

politiquement du civiſme « de la preſque uni-

L 5, -
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verſalité des troupes de ligne » qui lui auront

beaucoup d'obligation de ſes éeges. D'ailleurs,

a-t-il Pourſuivi, t q'land nous ſeliens forcés

d adopter la motion de Mirabeau pour le licen

ciement de toute l'armée de ligne ( a la veiile

de la guerre ! ), les ſeuls volontaires fortifiés de

l'incorporition de tous les patriotes de cette

armée, ſuffiroient pour faire trembler tous les

deſpotes ſur leurs trônes au milieu de leurs

eſclaves. » -

· Cependant ſa clémence a cru ne point it fli

get de peine aux deux régime s condamnés et

Parole, en prcpoſant ſimplement de dé i é er .

† le Roi , ccmtne ch f ſuprême de l'ai méc,

ra chargé de les ra; re l r au centre du r y u

me, de les placer au moins à 5o lºeucs l'un de

l'autre , de ne les employer a la défei ſe d s

frontières que d' près un nouveau décret , &

d'approuver les délateurs , dénonciateurs, acca

fatcurs , & c. On a o donné l'impreſtioa &

l'.journement de ce projet de loi.

Excepté le temps abſorbé par un rapport &

des débats , dont nous p i lerons ailleurs ſur les .

faux aſſignats ; rappºrt oii M. Pro.veur a j {

tifié les viſites domiciliaires en diſant : « toutes

les maiſons du royaume ne ſo t aujou d n i

ue l'habitation de la même famille » ; M. te

Condorcet & M. de Naréonne ſe ſont partagés
le reſte de la ſéance .

Le premier a quitté la pius auguſte place de
l'univers, pour aller à la ti bute lire u e adr, ſfe

de ſa façon , très-intéreſſante, a t-it dit, « au

moment oü d : grands évènemens peuvent changer

I'ordre des travaux que l'organiſation du Gºuver

nement preſcrit à l'Aſſemblée »; adreſſe aux Fran

çois oû il prouve , avec fon éloquence algebri°
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que, à la philof phie#, que la légiſlature a

merveilleuſement bien employé ſes quatre mois

demi de ſeances, & qu'inceſſammei t elle opérera

de plus grands prodiges encore , toujours pcur

aſſurer le même degré de bonheur à la nation. .

L'Aſſemblée « n'a pas beſoin d'apologie & ne doit
rien à ſes calomniateurs ; mais elle doit tout allX

citoyens égalés & timides. » On a beaucoup ap

† ſuivant l'uſage, mais on a ſuggéré à

'auteur de nouvelles idées contre les prêtres, &c. .

L'adr, ſſc retouchée ſera enveyée aux 83 départe

mcns avec ordre de l'imprimer pcur teutes leurs

municipalités, quoique M. Calvet ait obſervé que

ſon département t ès-ſuichargé préféreroit des

foulagemens à des phraſes, & qu'avant de i'aſſu

jºtir aux frais de l'impreſſion, il ſeroit bon de lui

doni er les meyen d'y pourvoir. E fin la ſublime

adreſſe doit être lue par les municipaux dans les

# l ubiiques, traduite en Allemand, en langue
aſque #> &c. - -

la médiatement 2 p ès la preuve indubitableque

la légiſlature a tout fait pour le mieux, le miuiſtre

de la gueire a repoduit une longue ét umération

des objets urge1 s ſur leſquels l'Aſſemblée eſt ea

vain lollicitée de puis le 3 o cétob e juſqu'au 1o

ou 12 fév1ier, date par date, de déhbérer , de

prononcer, ſi elie veut la guerre ou même qucl

que moyen de défendre le peuple qu'elle y expoſe

en la provoquant. Le ni iſtre a 1épété qu'il

a loit de tout & de ſa vie. On l'a reccmmar dé à la

c»mmiſſion centrale albitre de l'ord1e du jour.

M. Bazire s'eſt flatté de ce fondre le mii iſtre

ſi empreſſé, en lui reprechant que le décret ſur

le recrutement de l'armée n'étoit pas encore ſanc

tionné. M. de Narbonne lui a répondu que ce dé

l 6
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cret avoit été ſanctionné le 3 ; mais rien ne con

fond M. Bazire. -

Du vendredi, 17 février.

M. Koch a cxpeſé que le comité diploma

tique , & pluſieurs membres du comité de ſur

veillance, avoicnt interrogé le miniſtre des affiires

étrangères, ſur la miſſion des deux frères MM. de

Relport°& de M. Lamblay arrêtés à Sºenay & à

Neuville ; que, pour procéder en connoiſſance de

· cauſe, on avoit invité le miniſtre à communi

quer les dépêches des détenus ; que M. Del.ſſart

ayant ſatiº fait à cette demande , le comité con

vaincu que ces voyageurs étoient réellement char

gés d'une miſſion pour l'Etat, que les ſoupçons

de leurs détenteurs manquoient d'autant plus de

ſondement que les§ ſignés du Roi,

contre ſignés du miniſtre des affaires étrangères ,

auroient dû empêcher toute arreſtation arbitraire,

illégale, , propoſoit de décréter , d'urgence , que

les ſieurs de Belport & Lamblay ſeroient élargis

ſur-le-champ & qu'on lèveroit les ſcellés appoſés

ſur leurs cffets (§ improuver l'exécution mu

nicipal :).

| Comme nous imaginons que peu de nos lecteurs

ont la patie.ce & le loiſir de l'Aſſemblée nationale,

nous nous garderons bien de retracer ici le faſti

dieux détail des cppoſitions qui ont culbuté ce

projet de décret. Il ſuffira des principaux traits ,

pour re laiſſer aucun regret même aux plus
guI16 llX aIIldt CUIS.

· · M. Rouillier a rappellé que M. Briſſot avois

objecté au miniſtre qne M. deBelport étoit un franc,

ariſtocrate , que M. Deliſſart avoit 1épondu : « Si

i cnvoyois un patriot » aux émigrans, il ſeroit

• --
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mal reçu. » Au milieu de cris tumultueux : Le

miniſtre a-t-il effectivement communiqué les dé

pêches ? -- Il l'a fait ? -- L'a-t-il fei: ? -- Oui.

-- Non. -- Bah ! -- Fermez la diſcuſſion. -- La

queſtion préalable. -- On nous trompe. -- Nous ne

ſavons rien. -- Auxvoix...Aux voix...M. Saladin

a ſoutenu qu'une nation libre, éclairée, & qui a

renoncé aux conquêtes, ne dcvoit plus avoir de

ſecrets. On eût dit que MM. de Belport & Lam

blay pouvoient avoir été chargés , frauduleuſe

ment , par le miniſtre , d'aller à franc étrier

conquérir l'Allemagne, ſans l'aveu, ſans l'ordre,

& contre le ſerment de l'Aſſemblée. Le comité

doit rendre compte de tout, répétoit M. Sala

din , & des ah l ah !. des oh ! oh !..... Taiſez

vous , cela n'a pas le ſens - commun...... Rien.

n'arrêtoit le# d'un ſi beau génie.....

c« C'eſt déshonorer le ſénat de la France , a-t-il

repris, que de ſe permettre de pareils tumultes...

La nation toute entière doit ſavoir quelle eſt la.

miſſion de MM. de Belport, Sera-ce quand nous

aurons été tous égorgés par les agens des ſieurs

de Belport (les agens de couriers !) ; que la tête

du ſieur Deleſſart nous répondra de ſa trahiſon ?:

' Que les détenus ſe pourvoient devant les tri

bunaux. » ，

- Ici a recommencé le charivari... c« Pour l'hon

neur de l'Aſſemblée , parlons librement contre,

lcs miniſtres » , diſoit, M. Bazire, qui , après

avoir fait rendre des décrets d'urgence & des,

décrets d'accuſation à la minute, ſe plaignoit

aujourd'hui de la légereté, avec laquelle on pro

potoit un décret d'urgence pour réparcr un acte,

ujuſte, ſans ordonner l'impreſfion du projet..

M. Mouyſſet a combattu la ruſe du renvoi aux
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tribunaux contre MM #. , Thuriot , La

croix , Lagrevol , &c. -

Mercredi, M. Delcher avoit dénoncé le Roi

comme premier agioteur; jeudi , M. Batire

avoit accuſé le pouvoir ex*2utif de concourir

aux fabrications de faux aſſignats; aujourd'hui

M. Bazire établir que le Roi n'a pas le droit de

délivrer des paſſe ports, quoique la conſtitution

Porte : Le Roi ſ'ul peut cztretenir des relations

pºlitiques ax-dehors , con,iaire les négociations.

Tit. III , ch. lV , ſeét. HI, a t. I. Aucure de

ces allégations n'eſt déſapprouvée , & l'on redit

toujours : la conſtit:tion ou la n ort:

L'Aſſemb'ée a fermé la diſcuſſion qui s'eſt

r'ouverte à l'inſtant, & on a décrété 1'urgence

avant de ſavoir ce que l'on déeiéteroit. M.

Delmas a réclamé !'cidre du jour.

· M. Q tatre mère a repréſenté que ce ſeroit une déci

ſion indigre de la loyaute§ qu'en affires

ou peut & doit agir librement le pouvoir cxécutif,

décréter ou des lettres du préſide t, comme pour

l'argent retenu à Chagny , ou des ccmmiſſaires,

comine pour Noyon , ou pa:1er a l'o dre du jour

ſur des violatio s de la liberté & du droit royal de

négocier pour l'Etat, c'eſt ne rien décider , c'eſt

paralyſcr ou c pnfondre tous les pouvoirs, con

facrer le mal, ſe mettre dans une poſition inconſ

titutionnelle, Mar M. Grangeneuve a prétendu que

l'Aſſemblée devoit paſter à l'ordre du jour fans le

motiver préciſément , parce qu'elle i oroit toue

à l'égard de MM. de Belport & Lao ! y; d'ail

leurs, a-t-il ajouté, « M. Dclcſart a dit au comité

diplomatique, en mu préſence , qu'ii ne faiſoit

aucun fonds fur la probité #a ſieur de Belrort. »

Feignant en conſéquence d'ignorer tout, & 1'ar
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reſtation illégale, & #es des paſſe-ports

co ſtatée par les procès-verbaux , & la réalité de

la miſſion , & les droits du Roi , & l'ai ti, le cité

de l'acte conſtitutionnel , & ſes propres ſet mens

de le mainteinr , l'Aſſemblée eſt pafi e a i'ordre

du jour & a déci été le rapport de ſon décret d'ur

gence ; aéciſion aſſurément auſſi ex:raordinaire

que tous ces débats. - #

Des lettres de bons amis, de bons patriotes ont

annoncé qu'il ſe prépare, en S-vcie , des canons,

· des faux à deux tranchans , des tettes , des ma

aſins de bleds ; qu'on y recrute pour l'armée

noire, & c. M. Dumolard a lu des lettres du Dau

pbiné, qui révèlent qu'il y a 8,9 14 hommes de

truup s en Savoic, que des muiets y tranſportent

des farines, qu'on y fait des cartouches, qu: les

pºlitiques de Turin attendont 16,coo Autrichiens.

Alers, ſuppofant le Roi de Sardaigne dans la ſal'e

du Inatége, fans doute à la barre, M. Dumclard

a pris de fon mieux le ten de la majeſté d'un avo

cat qui apoſtrcphe un ſimple nonarque , & lui

a dit : « Il ſercit plus facile aux tyrans d'arracher

les A'pes de leur baſe éternelle, que de détruire

dans le cœur des François le ſaint amour de la

liberté. » - - -

En vain l'ordre du jour étoit-il réclamé par

le comité nailitaire , par les malheurs des colo

»ies , &e. ; apiès de véritables querelles pour

décider à qu, reſteroit la paiole , deux ou trois

décrets ont ſucceſſivement autoriſé M. Fauchet à

"déclamer Fendant pius d'ure heurc cortie M. Del.ſi

fart, à répéter toutes ſes déno1 c'ations, à l'accutet

de mer.ſonge , de la cheité des bleds , de pro

téger les réfractaires, des troubles du Calvados,

des maſſacres d'Avigºon , de la famine de

1739.,.. M. Fauchet continuant, on lui a crié :
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des preuves , des# Il a ſecoué des vo

lumes de lettres des amis de Caen, & a pour

fuivi. L'impatience a fait crier : à bas. Au mi

lieu d'un vacarme épouvantable , M. Bazire-a

demandé l'impreſſion du diſcours de M. Fauchet,

& l'ordre du jour. Enfin, un décret & des à

bas, à bas, à fendre la tête, ont réduit l'évêque

dénonciateur à quitter la tribune.

La ſéance s'eſt terminée par un décret de

renvoi à qui il appartiendra, des plair tes de 26

† , chevaliers de Saint-Louis , de

althe, &c., arrêtés à Senlis comme ſuſpects

d'émigration , ſans improuver, ainſi que tou

jours , les civiques coopérateurs de ces arreſta

tions faites au nom des droits ſacrés de l'homme

& de la ſainte liberté jurée.

Du vendredi, ſéance du ſoir.

Le directoire du Pas-de-Calais nmande à l'Aſ

ſemblée : « Le peuple eſt furieux de la ſortie

des grains, & ſe jette en forcené ſur ceux qu'on

veut faire paſſer... Les commandans des troupes

de ligne craignent de voir les ſoldats ſe refuſer

dorénavant à ſervir une pareille cauſe ; alors

nous ſerions expoſés à toute la fureur populaire.»

M. Voiſard a cru que la lecture de ſemblables

lcttres étoit propre à arrêter la circulation des

bleds dans tout le royaume. On°a renvoyé ces

nouveiles- au comité de commerce. -

Dans la matinée , M. Blanchard, au nom du

comité militaire , avoit lu un rapport & un p1c-"

jet de décret, ſur l'augmentation de traitement

à accorder aux officiers & ſoldats qui doiv - nt

entrer en campagne ; & malgré les objectiºns

de M. Lecointre, qui repouſſoit l'urgence en

fourchant quc rien ne preſſoit ,. que lc miniftre
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de la guerre n'cffroit # des néceſſités factices.

pour entraîner l'Aſſemb'ée à dévier des bons prin

cipes, que tout ce qu'il faut à l'armée eſt en Fran

ce, & ſe trouvera ſans peine au moment du.

beſoin , l'Aſſemblée avoit déciété l'urgence & les

premiers articles.

Ce ſoir, il s'eſt engagé une diſcuſſion ſur ce

même objet. M. Rouillier y a dit : « les offi

ciers ſupérieurs ont toujours eu un trop grand

étalage d'équipage, à la place de courage : »
M. Hebert : .. j'ai fait la guerre contre le Da

nemarck , & jamais je ne manquai de viande ;

ſi vous la fourniſſez aux. officiels, les ſoldats

n'auront. que les mauvais morceaux ; » M. Le

cointre : ce quand l'armée ſera réduite à 15o,oco

hommes, on comptera des rations comme ſi elle

étoit au complet de 18o,coo hommes ; & qu'eſt

ce qui en prcfitera ? le miniſtre ; • M. Chon

dieux : « on vous volera l'impoſſible. » Pour

Iet vues des autres interlocuteurs , le décret les

expliquera de reſte. Mais, dans ſon zèle éco

nomique, M. Rouillier s'étant fâché de ce que

des cfficiers - généraux avoient juſqu'à 8 ou 1o

chevaux, une voix a crié des galeries : il ne leur

en faut que deux. ce Je prie M, le préſident de

rappeller l'opiuant à l'ordre, a dit un plaiſant. »

Des murmures d'indignation , les demandes :

qu'eſt-ce que cela ? d'où cela vient-il ? ont in

terrompu le débat. « En pareil cas , a dit M.

Rouillier , l'Aſſemblée conſtituante fut aſſez

majeſtueufe pour paſler à l'ordre du jour. » Le

trait d'hiſtoire a été accueilli par des : bah ! bah !

M. Merlin a poſitivement aſſuré que « l'imper

tinence d'un homme placé dans les tribunes, ne

pouvoit troubler les délibérations du corps lé

giſlatif ( qui étoit au plus fort du trouble ). »
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On a enfin appris que l'opinant intrns venoit

d'è re ar êté , & la diſcuſſion a recommencé ſLr

les chevaux, le pain , la viande & les fourrage°.

On a décr-té 7 articles qui fixent les gratifiea

tions aux officiers pour les mettre en état d'en

tr t en campagne, & les retions de pain ,

v i i dc , fourrages. -

, Il eſt arrivé de Carcaſſonne une lettre ſignée

· F,biati, timbrée : principauté de Catalºgne ,

adreſſée à un caporal-fourrier du 12°. régiment

de ch ,ſſeurs. Il atteſte que c'eſt ſon ci-devant

capitaine qui lui écrit d'Eſpagne de venir l'y

joind e, qu'il aura 2o ſois par jour de paye ,

& que leur deſtinée commune ſera d'aider à

punir des factieux dont le plan monſtrueux tend

à diſſoudre le plus beau des royaumes ; d'em

braſſer la cauſe du meilleur & du plus malheu

reux des Rois, des princes de ſon ſarg pe ſ:

cutés , de la religion détruite..... Ces derniers

mots ont excité de grands éclats de rire. Le

caporal a répondu négativement. M. Roux vou

lo,t que les deux lettres fuſſent envoyées à tous

les régimens ; mais M. Rouillier a§ que

ce ſeroit faire u e injure à l'urnée que de lu

donner un exemple inuti'e ; po'itique aſſez g-t-"

che, puiſqu'un décret antéri ur avoit déji a reſlé

u e parei'le letrre a tous les régiti e s. On n'en

verra point celie - ci , le capo al recevra c p'e

de la mention honorable, &, ſans autres t r u

Yes, ſans vérifier l'au he,ticité de la lettre, M.

Fabiaai a é:é décrété d'acc iſation (1).

(1) Le 12°. régi nent, ci-devaºt cha"eurs de

Rouſſillon, eft cu pleine inſurrection. La letti e
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" Le procès - verbal d'un aſſaſſinat commis à

Montlhéry par 3,oco citoyens atticupés pour

ar é, et du bled , & des me aces exf;eſſes d'nne

i .1 u: rection pour lundi prochain, ſont renvoyées

au pouvoir exécutif, qui aura d'autant plus de"

facilité à detourner de nouveaux malheurs , que

M. Lecointre a déclaré civiquement à la tribune

qu'il y a un prcjet formé d'affumer le royaume.

| Du ſamedi, 18 février. . »

Les adminiſtrateurs du Gard adreſſent leurs

dslé.ences à l'Aſſemblée ſur la ſituation de ce dé

Parocmént & des départemens voiſins , ou ils ſe,

pl, ignent que « les forces ne ſont pas diſtribuées,

à l'avantage des patriotes. » M. Jeannot Pieyre &

M. d'Averho2lt, tous deux proteſtans , ont fait

ſu ::éder , entr'eux, ces 1 ouvelles préparées dans

l'erdre convenu pour produire l'effct deſiré. La

viiie d'Arles que certain parti n'a pu réuſſir à dé

ſatmer , comme il a déſarmé les catholiques de

Lune!, Uzès , Sommières , Montpellier, Saint

Gilles, Nîmes, &c. eſt traitée de foyer d'ariſto

cratie & de fanatiſme. On ne cache plus que le

pr, mier coup de canon tiré au nord de l , France

ſera le ſignal du carnage dans le midi pour les par-!

ties que les fe ctieux n'aui ont pas jointes à leur :

vuſte combinaiſon fédérative. A les en croire ,

une S int-Barthélemy va bientôt enſanglanterº

J ès & ies Cévennes ; & ſuppoſant, mo trant , »

al'éguant, ſans preuves, des complots eu ils ſont '

de M. Fabiani vient après coup, pour couvrir

les éſotdtes des ſoldats. Nous en parlerons,plus bas. · * - - - - - ， - •
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déſolés de ne trouver qu'une réſiſtance d'inertie à

, leurs propres complots , ils ſe flattent que les me

ſures de précaution indiquées par les comités de

ſurveillance & militaire réduiront les prétendus

ennemis à ſubir le joug des vrais fanatiques, des

vrais ſéditieux dont l'hyprocriſie gémit , au nom

de la paix & de la liberté, en accuſant de leurs

deſſeins ceux qu'ils ont marqués pour leurs vic

times, en les calomniant pour qu'cn les leur livre

déſarmés. - · · · ·

Nous verrons dans quel eſprit ſera fait , ce

ſoir, le rapport ſi long-temps travaillé ſur la

ville d'Arles. Le miniftre de la guerre rendrar

compte des forces qu'il peut vouer au maintien »

a-t-on dit, de la tranquillité de ces contiées.

On a lu la lettre ſuivante :

A Beauvais ; ce vendredi 17 Février 1792. .

M o N s 1 E U R L E P R É s 1 D E NT ,

« J'étois forctionnaire public. — J'avois une

miſſion du Roi. — J'ai été dénoncé au corps lé

giſlatif. — Cette dénonciation a été entièrement

applaudie. – On l'a renvoyée au comité de ſur

veillance. --- Elle y reſtera comme tant d'autres,

faute de preuves.— Ma réputation n'en ſera pas

ſeulementeffleurée,& j'aurois tort de me plaindre.»

c« Au contraire , je redoublerai de modération

& de zèle, & je continuerai paiſiblement d'exé

cuter avec humanité, douceur & fermeté, ſous

une reſponſabilité qui ne m'effraye pas du tout,

les ordres tiès conſtitutionnels, que j'ai reçus du

pouvoir exécutif »

Auſſi-tôt ma miſſion remplie, je m'empreſſerai

de préſenter — mes reſpects à l'Aſſemblée natio

nale ; – mes hommages au Roi ; -mes ac



'. • - - ( 261 ) - -

tions à la juſtice ; — mon mépris aux calomnia

teurs ; --- & ma tête à mes ennemis.

Le Général DE GoUY, ex-député de l'Aſſemblée

nationale conſtituante. .

L'un des quatre commiſſaires de retour de

Noyon , M. de Vaublanc eſt monté à la tri

bune & a raconté qu'ils s'étoient ce trouvés très

heureux de trouver en chemin M. d'Auchi »

cx-conſtituant , préſident du département de

l'Oiſe , qui eſt allé prévenir le peuple de leur

arrivée. Les gardes nationaux les ont reçus entre

deux haies , les municipaux en écharpes; mais

· le peuple, tout en admirant les ſublimes théories

de la libre çirculation de grains, avoit perſiſté ,

à vouloir eſcorter les cinq bateaux arrêtés , & de

mandé une indemnité en bled pour ceux qui

les avoient déchargés & gardés , en déclarant

qu'il attendroit la déciſion de l'Aſſemblée natio

nale ce ſans répondre des attaques d'autres ci#

toyens. » Enfin , perſuadés que leur puiſſance

oratoire & morale ne produiroit aucun effet ,

les commiſſaires ſont revenus aſſez tôt pour ne

† ceſſer d'être inviolables. Un jeune homme de

oyon a. bleſſé, ſous leurs yeux, d'un coup de

ſabre , le commandant de la garde nationale. Ce

† La bleſſure n'eſt

-

jeune homme a été mis en pri

pas mortelle. , )

Après avoir écouté , en ſilence, la pétition

paſſablement inconſtitutionnelle de 4o,ooo ci

toyens armés, l'Aſſemblée nationale a ordonné

au comité d'agriculture de lui préſenter un projet

de décret ſéance tenante.

M. Cahier de Gerville a conſumé près de deux

· heures à lire un mémoire , qui n'améliorera cer

tainement pas la ſituation intérieure du Royaumes
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Selon lui , les cauſes des troubles ſont la rareté

du numéraire rée des noinbreux paiemens fais à

l'étranger , du change & de la poſſibilité d'un

évènement que la loyauté• Frarçoiſe repouſſe

avec horreur ; la rareté des ſubſiſtances , & la

différence des opinions pclitiques & religieuſes. Il

a lit que le remède eſt dans l'opinion & dans les

mains de l'Aſſcmblée ; ce qui eit vouloir guérir

un moribond, par la magie de que'ques paroles.

· Au reſte , jam is les manufactures n'eurent

plus d'activité ; mais dès que les matières p e

mères ſeront épuiſées, lu roisère n'cn ſera que

plus affreuſe. Les directoi es n'entendent rien aux

Plans eſſayés pour les ſubſiſtances & les ont tous

rendus impraticables. De 11 millions, il n'a plus

que 5,5 6o,oco liv. à leur diſtribuer. Veut-on ob

tenir une circu'ation libre des ſubſiſtances ? Voici

les grandes vérités que M. Cahier de Gerville

· recommande ſérieufement d inculqucr au peuple :

•1". le bled eſt une propriété nationale qui n'arrar

tient pas à telle municipalité , mais à la nation

entière ; 2°. les adminiſtrateurs doivent du pain,

mºis jamais à tel'ou tel prix ; 3°. le g ain eſf

· comme un fluide qui cherche toujours le niveau ;

4°. ſi la rareté produit la cherté , la cherté ramè :c

l'abondance ; 5°. inſiſter ſur la régénération ges

mœurs , & prouver que l'iſolement & l'ég ;ſ-.

ſont des crimes de lèf-nation. En atterda t la

ſuccès de ces belles phraſes, il conſeille de faire

venir des bleds de Pologne & de Rome ſur tout

où nos diatribes & nos conquêtes ont procuré des
amis à la nation. |

Venant aux troubles religieux, t'orthodoxie de

M. Cahier ne voit pas la moindre différence entre

la religion des aſſer met tés & des non-aſſermerté ;

ils lui ſemblent tous fanatiques, tous perſecuteurs ;



( 263 ) -

&il aſpire à i'heureuſe époque, oü la tolérance indéfis

· nie aura conduit lc peuple & les lo x à ne s'occuper,ni

des prêtres, ni de religion. -- Les clubs, excellens,

lorſqu'il fallcit détrui e, lui paroiſſert datg reux,

dès qu'il n'eſt plus quettion que de conſervation

& de paix. Il leur a reproché des déclamations

lues dans l'Aſſemblée ( ce qui n'étoit pas les re

prochcr à eux ſeuls ), t u des Amis de la conſtitu

tion en parloient « comme d'un ouvrage infâme,

produit par la corruption du corps conſtituant ».

S'appercevant, s'effrayant, un peu tard, du re

lâchemett des liens de i'obéiſſance, il a exhorté

l'Aiſenb'ée à se laiſſer à la circonférence du cercle

des pouvo rs, ceux dc nt la marche n'eſt pas ar

rêt e, en con priinant vers le centre ceux qui ten

droient à s'en écarter ». -

Ce mémoire, cu les faits ſont déſclans , les in

ductions mitigées, les intentions eſtimables, les

principes du l hiloſophiſme ou du gaimathias à

la mode , & les reſſources abſolument nulles, a

été ſouvent applaudi, & n'a prouvé qu'une vérité

teri b e, c'eſt que les ſymptômes de diſſolution ſe

manif !tent à-la-fois dans tous les départemens,

& que tout hâte la cataſtrophe. On en a décrété

1'impreſſion ; quatie membres s'y ſont ſeuls op

poſés. -

M. de Narbonne a dit qu'il y a, ſur les frontiéres -

qui avoiſinent la Savoye, 16,894 hommes de

ligne , I 1,88o volontaires nationaux , & 84o

hommes à cheval. Il a conjuré l'aſſemblée de s'oc

cuper des objets déja ſi fréquemment rappellés à

ſon attention, & de s'en rapporter à des mili

taires expérimentés. Il a établi, on ne ſait ſur quoi,

qu'il eſt réſervé à la France a'abolir l'art de la

guerre ; mais en ajoutant qu'en ce moment il n'ap
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partient pas même à des hommes libres de le né

e décret rendu au ſujet de l'inſurrection du

diſtrict de Noyon, porte en ſubſtance, que le

pouvoir exécutif « employera tous les moyens qui

ſont à ſa diſpoſition » pour faire ceſſer les raſſem

· blemens, pourvoir à la sûreté des grains, opérer

leur arrivée à leur deſtination, & que les frais de

déchargement, tranſport & garde, ſeront payés

par le tréſor public, ſauf le recours contre qui de

droit.

Du ſamedi , ſéance du ſoir.

M. Delpierre a fait , au nom du comité des

pétitions , ſon rapport ſur la vilie d'Arles. Deux

partis, l'un des patriotes, nommés Monnaidiers,

| & l'autre de leurs adverſaires , nommés Chiffo

niſtes, du nom des lieux où ſe tinrent leurs pre

mières ſéances, ont diviſé cette ville long-temps

heureuſe & paifible. Dans le premier parti étoient

beaucoup d'ouvriers ; dans le ſecond des ci-de

vant nobles , des prêtres, des bourgeois. On

voit que c'eſt encore la guerre de ceux qui n'ont

rien contre ceux qui ont quelque choſe. L'amé

| nité de mœurs de M. Antonelle lui donna un

aſcendant prodigieux ſur les patriotes, & chaque

jour il l'employoit à conquérir des frères à l'hu

manité & des enfans à la patrie. Il fut député

par les ſiens pour aller contracter le pacte fédé

| ral de l'égalité avec les amis de la conſtitution ,

' honnêtes inſtigateurs des braves brigands d'Avi

gnon. Pendant l'abſence du vertueux maire ,

· des manœuvres fanatiques ſéduiſirent quelques

patriotes. Néanmoins ce les Monnaidiers chan

tèrent , tn couplets hardis, la gloire des hommes
3 - » la g |

1bres
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Hbres & la honte des eſclaves , verſèrent la

cenſure & le ridicule ſur les partiſans des anciens

- abus & des prêtres. » Quant aux abus , ce on

ne connoiſſoit à Arles ni dîmes ni preſtations

féodales. Arles & ſa banlieue s'abonnoient avec

- l'Etat pour une modique ſomme# par

· de légers octrois. Voilà le principe

- vouée au parti révolutionnaire ; ajoutez la perte

e la haine

d'un archevêché, d'un chapitre, d'un tribunal

: conſidérable, &c. » qui avoient le tort de nour

: rir un grand nombre de familles.

Le 9 juin, 1791, les chefs de la Chiffone aſ

, ſemblés, eurent l'inciviſme de reprocher, dans un

: procès-verbal, aux Monnaidiens , que ceux-ci

: avoient menacé de battre de nerfs de bœuf, les

femmes qui ne reconnoîtroient pas 1'évêque conſ

· titutionnel, chaſſé d'Arles cinq prêtres non-aſſer

- mentés échappés aux Amis de Nîmes, & dit#

: les clubs étoient faits pour prévenir les loix.

venus les plus forts, les Chiffoniſtes obtinrent la

démiſſion des deux municipaux brouillons qui

: avoient chaſſé les cinq prêtres, firent rentrer,

avec honneur, ces cinq victimes de la perſécution,

- &† vertueux maire, de retour, en ſa

ualité de préſident du club, à ſigner†
'un oratorien boute-feu ; x ce qui eſt viſiblement

- donner des leçons d'anarchie, & détruire les baſes

de la morale publique ». A tant d'horreurs, les :

c mêmes Chiffoniſtes ajoutèrent une pétition ſcanda

· leuſe, ou ils eurent l'audace de jurer de verſer

- juſqu'à la dernière goutte de leur ſang, pour main

: tenir la liberté conſtitutionnelle des opinions & des

: cultes, & de rendre les municipaux reſponſables

de la violation de l'aſyle d'un prêtre in-aſſermenté.

Tout-à-coup on ne ſait quelle terrenr panique

: ſe répand dans la ville ; le bruit court que l'are

N°. 8. 25 Février 179a.
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mée de Monteux s'avance. Le digne frère de ces

patriotes , M. Antonelle eſt gardé à vue, les

Chiffoniſtes s'aſſurent de ſes papiers , & ſe font

délivrer 5,coo cartouches. Déconcertés, lesMon

: naidiers reſtèrent tranquilles juſqu'au 14 juillet ;

-mais l'anniverſaire de la révolution leur fit recom

· mencer leurs édifiantes ſaturnales ; des farandoles

dans toutes les rues, des banquets civiques. Ils bat

'tent & ſont battus dans le café des Suiſſes ; 3o

- d'entr'eux furent décrétés pour cette affaire traitée

d'aſſaſſinat. Ils émigrèrent , excepté un ſeul qu'on

: retint en priſon pendant trois mois. L'amniſtie

· anéantit le procès. Nouvelles inſultes, nouveaux

i combats ; les Chiffoniſtes ont l'.iiſtocratie de ne

2Pas aimer ces manières fraternelles, & l'impudence

- de faire des patrouilles pour leur sûreté. Le dépar

- tement ordonne le§ 'des armes ; certains

• de les reprendre quand ils voudront, les Man

- naidiens les§ toute l'oſtentation du

: civiſme ; certains d'être lâchement attaqués, les

M.# déclarent qu'ils ne les dépoſeront que

. lorſque l'Aſſemblée nationale & le Roi auront

, prononcé. Une lettre des électeurs les menace de

- l'invaſion de tous les gardes nationaux du voiſi

nage, la plupart proteſtans. Alors les Arléſiens

: ont fait muler les principales poetes de leur ville ,

2 arrêté des canons qu'on envoyoit à Marſeille, &

a ſe font diſtribués des fuſils.

- M. Delpierre , le rapporteur , a prétendu que

: leur peur date d'avant la lettre & précéda même

- l'offre des volontaires d'Avignon. Mais il s'eſt diſ

: penſé de le prouver, & d'ailleurs une juſte crainte

, : du malimminent ne date jamais d'avant la volonté

| .'& la poſſibilité qu'en ont ceux qui s'en vantent dans

: le ſtyle de cette lettre qui fit horreur à toute

- l'Europet Au ſurplus , le rapporteur Leconnoit
- • r -- • • ? . • *
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, lui-même que les (hiffoniſtes, « avoient préſens ies

troubles entanglantes de Nîqnes, & craigpoient d'ê

- tre a la merci de toutes les phalanges mé, idionales.

.. Les atrêtés du département furent caſſés, le

18 ſeptembre ; l'Aſſemblée lég ſlative inprouva

la conduite des électeurs , & le Roi envova des

i commiſſaires. Ici le comité , pour juger les

- Chiffoniſtes, a recours à l'analyſe moral... Si les

commiſſaires voient autrement qu'il ne raiſonne,

s'ils atteſtent que tout eſt paiſible à Arles, que

les nouveaux adminiſtrateurs y 1ont bénis de la

, majorité du peuple, des honnêtes gens ; accablé

• du poids des incertitudes , le rapporteur ne laiſſera

pas de conjecturerque l'inciviſme & le fanatiſme cot

vent ſourdement, à Arles, que des corrupteurs y

jouent leur 1ôle ſous le manteau des loix, que les

, contre-révolut,ontaires y conſervent des intelli

gences dangereuſes , & mille autres conjeétures

auxquelles on ne peut ajputer foi, ſans en avoir

vu les preuves. Le rapporteur qui n'en a fourni

aucune, a conclu qu'il fal oit réduire les Arléſiens

e« à un état honnête de défenſe ; »-leur interdire

les dénomiuations de Monnaiaiens & de Chiffo

niſtes ; leur ordonner , de 1 emetrre & canons &

fuſils , de démolir leurs ouvrages extérieurs, &

reſtituer les armes aux citcyens qu'ils ont dé

ſarmés.... exactement tout ce que nous avions

- preſſenti. On a décrété l'impreſſion du rappo1t.

M. Lafont-Ladebat a fait décerner, d'urgence,

un miilion 469,478 livres, Payables en 3o mois ,

à raiſon de 5o,ooo liv. dans chacun des 29 pre

miers, & 19,478 liv. au trentième, Pour l'achève

, meut du Panthéon François, voué aux grands
hommes. ' • 1 - :

Un autre membre a propoſé d'accorder 4oo,oool.

-

: au département du Nord, qui, depuis ſi long

M 2
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* tems , implore deux millions de ſecours pour ſes

- bôpitaux, réduits à manquer de tout. On a froi

, dement ajourné le projet de lui donner à ce dé

partement le cinquième de ce qu'il demande.
• • , 2 l / . :

*: Du Dimanche, 19 Février. -

Des torrens d'hommages, d'éloges d'adreſſes, qui

mettent en oppoſition le volo de quelques pétition

- naires, & le veto du Roi, & des offres de piqucs,

: ont rempli un tems précieux ; les applaudiſſemens

, & les mentions honorables, prodigués à tout ce

' fatras, ont été ſagement ſuſpendus à l'égatd du

· dernier objet, renvoyé au ſecrétariat du comité
- des pétitions. - -- , v x . " -

M. Charron, jeune officier municipal de Paris,

, infatigable explorateur des maux publics, que re

cèlent & fomentent les lieux de corruption parti

, culière, a écrit à l'Aſſemblée, qu'un domeſtique,

- ayant perdu, au jeu, des ſommes volées à ſon

: maître, l'a égorgé & coupé par morceaux pour

le renfermer dans un coffre, & il a eu le noble

courage d'ajouter : « Faut-il vous dire une terrible

vérité ?.... Si la loi, que la Capitale vous a tant

de fois demandée ( ſur les maiſons de jeu ), &

dont vous avez décrété deux fois le renvoi à un

- comité, eût été rendue , ſans doute ce crime

, atroce, qui ſait frémir la nature, n'eût pas été

commis. » Le comité de légiſlation en fera le rap

port mardi† -

Le miniſtre de la guerre a demandé à tirer des

troupes de Paris, pour que force refte à la loi

dans le diſtrict de Noyon. Après des oui, &

des non, des ſº, des mais, à l'infini, ſur le fond,

ſur la forme, le danger, les qualités, les quan

tités; un décret a autoriſé le chef ſuprême &

- conſtitutionnel de l'arméc, à tirer de Paris deux

;
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bataillons, pour être employés au rétabliſſement :

de l'ordre, dans le département de l'Oiſe. : , ,

• -1 : • · · · · · · · · · · · · l

—r- .. , , , , :

- - - • , ^- . - *: ! 1 -- *

L'improbation des Jacobins a rehauſſé

le dernier Rapport du Miniſtre de l'inté

rieur : il a offenſé cette ſociété par des

révélations tardives ſur la profondeur de,

l'anarchie , & par ſes remarques critiques .

contre les Chubs. Lorfqu'on rencontre dans

un Mémoire de ce genre des vérités utiles

& des intentions louables, il ne faut pas

l'examiner trop à la rigueur, ni oppoſer

nos propres principes à ceux d'un Miniſtre

qui doit parler ſuivantſa conſcience, éclai
I'e e Oll InOn. · : · · · · · r

M. Cahier a confirmé de ſon aveu, ce

que nous prouvons par les faits depuis

long-temps, qu'on voit ſe développer des :

Jymptômcs de diſſolution. Sans doute, le

Miniſtre auroit dû devancer la demande

qui lui a été faite de ce tableau de ſitua

tion, & avoir le courage , au périi de

perdre ſa place, de montret, d'époque en

époquc, le† du royaume, la .

!

fréqtence des déſordres, & l'impuiſſance
de la Loi. Il faut laiſſer la crainte de di

vulguer le mal, à ceux qui le cauſent &

qui en profitent. ' - •

Dans ces notes hiſtoriques iues à l'Aſ

ſemblée, M. Cahier a réſumé une grande

\ M 3
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rs«ſſe de faits , 1a s y ai-uter aucure

† vue généale Son travail porte

l'empreinte d'un Commis de Bureau, plu

tôt que celle d'en Homme d'Etat.Son eſprit

y paroît peu étendu, & retreci par des pré

, jugés qu'il croit ſars doute être de la phi

loſophie. ll indique quatre cauſes eſſeo

, tielles des troubles du royaume, & ces

cauſes ne ſont que des effes ; M. Cahier

n'a pas vu qu'elles réſultent toutes de

l'anarchie, bien loin d'en être l'origine.

· C'eſt à l'anarchie, c'eſt à l'inefficacité des

Loix, ce ſont aux pas progreſfifs que nous
avons ſaits dans le chemin de la ruine

publique & particulière, ce ſont aux con- .

vulſions perpétuelles qu'on eſſuie ou qu'on

redoute, c'eſt au défaut de force publique,

c'eſt à la diſcorde, à l'incohérer ce des pou

voirs, c'eſt à l'impoſſibilité de ſoutenir une

Conſtitution quelconque ſans Gouverne

ment, c'eſt à la violence des meſures priſes

contre les Mécontens, au lieu de tendre à

fes ramener; c'eſt enfin, au délâbrement ab

ſolu des finances & à l'impéritie de ceux

qui les gouvernent, qu'il faut attribuer

rotre diſcrédit dans l'êtranger, la baiſſe

efirayante des changes, l'exportation du nu

méraire, la théſauriſation univerſelle , &

la chûte du papier-monnoie. L'anarchie a

anéanti les impoſitions ; pour y ſuppléer,

il a fallu recourir aux aſſignats; les aſſi

gnats ont été dévorés auſſi-tôt qu'émis, &
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la dette exigibie eſt reſtée. On eſt effrayé

des dépenſes qu'entraîne le nouveau

régime. Aucun Etat n'offrit l'exemple

d'une ſemblable prodigalité. L'entre

tien de la Monarchie Pruſſienne & de

ſes 2oo,ooo hommes , ne coûte†

plus que celui de la Municipalité de Paris.

Voilà les véritables racines du mal; celles

qu'indique M. Cahier en ſont de ſimples

rejettons. Le Miniſtre place le remède dans

les mains de l'Aſſemblée : les Logiciens,

& très-certainement l'Etranger tout entier,

le placeront dans l'obſervation de l'axiome,

ſublatâ cauſâ tollitur effèctus.

· Evidemment, les inquiétudes pour les

ſubſiſtances , & les embarras dans leur

circulation, dérivent de la même ſource.

Ce malheur eſt même aggravé par l'in

diſcrette publicité des craintes de chacun,

& des oppoſitions au libre cours de ces

denrées de première néceſſité : l'effroi ſe

répand ainſi de proche en proche. Sur

ient-il un pillage ou un embargo ? on

diſpute en public ſur les moyens de le

faire ceſſer; la déraiſon l'emporte ſouvent

ſa : la ſageſſe, & le reſpect de la Loi perd

toute ſa force, preciſément parce qu'on a

ſoin d'annoncer aux violateurs qu'on ne

s'armera contr'eux que du reſpect de la

Loi. — Dans un Empire comme la France,

l'adminiſtration des ſubſiſtances exige né

ceſlairement une Police générale & cen

M 4



( 272 ) -

trale, qui, en réuniſſant toutes les infor

mations , poſsède l'autorité capable de

évenir à temps, ou de réprimer les dé

§ Cette police, perdue dans des

milliers de canaux qui contrarient leur

cours mutuel, exercée en détail par des

milliers d'autorités ſoumiſes à une multi

tude armée , n'exiſte plus; auſſi, ſans di

ſette, dès la ſeconde année de ce régime,

· on voit afficher une détreſſe alarmante.

, M. Cahier ne dit rien de tout cela, &

je préſume bien qu'il ne ſoupçonne pas .

un meilleur ordre que celui du moment,

our mettre le Gouvernement public en .

§ de remplir le premier de ſes devoirs,

en aſſurant par-tout au Peuple le premier !
de ſes beſoins. - - -

· Les diſſentions politiques & religieuſes,

dont le Miniſtre ſait une des cauſes de l'agi-,

tation publique, en ſont un mcbile ſécon- .

daire ; car, à quoi tiennent ces diſſentions ?

à la perpétuité de la Révolution , & à

la nature de notre organiſation politique. Il

n'y a qu'un ſot ou un fou, qui puiſle ima

giner de mettre un royaume comme la

France ſens-deſſus-deſſous , & de tcut

détruire pour avoir le plaiſir de tout

récréer, & compter en même-temps ſur

l'harmonie univerſelle des volontés. Lorſ

qu'on fait des révolutions, & des loix par

des révolutions, on doit, au cortraire,

s'attendre à de grandes & durables réſiſtan
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ces, & ne jamais les alléguer comme des

cauſes du trouble qu'on a produit. Sans

doute, elles ſervent à le perpétuer, & voilà

pourquoi les gens de bien, les vrais amis

du peuple & de la ſociété ont horreur de

ces tempêtes de l'ordre moral, que les mé
chans nomment révolutions.

La doctrine de M. Cahier ſur la Religion

en général, eſt aſſurément la plus commode

de toutes. Il ne veut plus qu'on prononce le

mot de Prêtre ni celui de Religion, « peu

» importe à l'Etat , dit-il, qu'un homme

» aille à la Meſſe ou n'y aille pas. Il n'y

» 'a point en France de Religion natig

»'# » C'eſt la première fois, je penſe,

qu'un Miniſtre d'Etat a officiellement ex

primé ces maximes , réminiſcences de

quelques brochures modernes. M. Cahier

ne les a† pas énoncées au nom

du Roi. Lorſqu'il aura un peu plus d'expé

rience des hommes & de la ſociété; lorſque

le temps formant ſon eſprit, l'aura déſa

buſé de l'illufion qu'en eſt en état de gou

verner les hommes, parce qu'on a végété

quelquesannées dans la poudre d'une étude

†º , il apprendra ce que gagne

e genre humain à perdre tout prin

cipe religieux , ce que gagne la morale à

être dégagée du ſeul frein qui retient le

vulgaire, ce que gagne la raiſon à†
primer une Religion ſenſée pour laiſſer

un libre cours à toutes les ſuperſtitions hu

J M 5
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maines ce que gagne la liberté à être ſervie

par des Athées. Dieu le préſerve d'avoir à

4es gages des laquais qui penſent comme

lut, M. l'itt auſſi éclairé, je crois, que M.

Cahier, pourroit lui enſeigner que la poii

tique ne ſe paſſera jamais de religion, &

que par tout la religion du plus grand

nombre ſera éternellement religion natio

nale , en dépit des révolutions, & des

Miniſtres légers qui écrivent comme M.
Cahier. -

, C'eſt une faute commune à beaucoup

† & pernicieuſe dans les Admi

nºſtrateurs, de penſer que, parce qu'is

n'ont pas de religion, perſonne n'en a pius

qu'eux. Si M. Cahier entend reſpecter la

volonté générale de la Nation, croit - il

qu'elle l'autoriſe dans ſon indiffèrentiſme,

qui n'eſt pas la tolérance ? — Il eſt très

remarquable qu'en accuſant vaguement le

fanatifme des P,êtres non-afſermentés, le

Miniſtre n'a pu citer un ſeul fait, une ſeule

information juridique, une ſeule procédure

qui confirme cette imputation. Au con

traire, c'eſt par des preuves de fait qu'il

a accuſé le fanatiſme perſécuteur des Con

formiſtes.

| Vers la fin de ſon rapport, il s'eſt pla'nt

amèrement, & avec juſtice, de la défiance,

des accuſations, des calomnies dont les

Agens exécutifs ſont les objets. Peut-être

n'eût-il pas été au-deſſous de la dignité
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d'un Miniſtie du Roi , de réclamer pour

le Chef de la Nation, ces égards†
ſolemment violés chaque jour, & dont

M. Cahier ne ſe ſouvient que pour lui &

pour ſes Collègues. Ici, il retombe encore

dans une pétition de principe. Les Min ſtres

ſont vilipendés, parce qu'il n'y a point de

Miniſtère, parce qu'il ne peut y en avoir,

& qu'il n'y en aura jamais ſous une Conſti

tution ſemblable à celle qui nous gou
verne L§ Mi§ſtres § ſ§ § ch ſe

que des Commis du Corps légiſlatif, parés

de l'attache du Roi. Ce Monarque étant

conſidéré & qua'ifié par la Loi, comme

Fonctionnaire public, quel caractère reſte t il

aux Agens de ce Fon#ionnaire ? qtel reſ

pect peuvent obtenir des Miniſtres, dont

chaque action eſt forcémeºt ſubordonnée

à la volonté immédiate & ſouveraii e d'un

# abſolu, ſur lequel l'Autorité Royale

n'a d'autre priſe que celui d'ui.e vile & im

arfaite corruption, & d'autre défenſe que .

a Loi, dont ce mênie Corps eſt le diſpen

ſateur, l'interprête, & l'a§ tout-puiſ

ſant ? Il y a une telle incompatibilité entre

le Gouvernement & la Légiſlature, tant de ,

force d'un côté & tant de nullité de l'autre, *

qu'il faut renoncer à jamais les voir en :

harmonie. Dans cette lutte qui ne ſera pas ,

de durée, tout le poids des défiances & .

des outrages doit tomber ſur les Miniſtres ; "

ils ſont renfermés dans un cercle tellemegt !

M 6
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étroit, qu'il leur eſt im#. d'atteindre

l'exécution des Loix, § paroître ſortir

de leur petite circonférence.

Ce déſordre régnera tant que le Roi aura

un Conſeil & des Agens nommés par lui.

· Auſſi, faut-il s'attendre qu'avant peu on le

délivrera de cette prérogative, que l'état

des choſes rend véritablement nuiſible; &

qu'on inveſtira le Peuple ou ſes Repréſen

tans du choix des Miniſtres, afin de cimen

ter l'union des différens pouvoirs. Ce pro

jet eſt très-avancé : les circonſtances pro

chaines le feront éclorre.

On a ſauſſement répandu le bruit du

retour de l'Evêque d'Autun, M. de Tal

leyrand. Ce Prélat eſt toujours à Londres,

apparemment pour ſatisfaire ſa curioſité.

· Nous ſommes inſtruits par des voies sûres

u'il n'a pas eu plus de ſuccès auprès de

l'Oppoſition† du Miniſtère, &

auſſi peu réuſſi avec le Miniſtère qu'à la

Cour. M.'Pitt ne lui a point tenu les ridi

cules propos, imaginés par quelques-unes

de nos Feuilles publiques, mais il a affecté

de demander à M. d'Autun des nouvelles de

ſon oncle, M. l'Archevêque de Reims.

N'ayant apporté d'autres lettres de créance,

qu'une lettre de civilité, ſouſcrite par M.

Deleſſart, M. de Talleyrand a été conſidéré

lutôt comme un Emiſſaire que comme un

#§
- - '.



- ( 277 ) -

·

:

l

,º

la garantie de la Grande-Bretagne en faveur

† Conſtitution Françoiſe, au prix d'une

prolongation du Traité de Commerce ,

&d'avantages additionnels pour les Anglois.

Cette propoſition a fait rire les Miniſtres à

qui l'on ſuppoſoit la bonhommie de ſe

brouiller & de ſe battre peut-être avec

l'Europe entière, pour l'affermiſſement d'un

Code ſur l'intelligence duquel ſes propres

Auteurs ſe diſputent chaque jour. Il étoit

auſſi queſtion d'engager l'Angleterre à atta

quer le Brabant de concert avec la France,

ou du moins à le laiſſer envahir ; tandis

qu'une convention très-récente, celle de

la Haye, a mis la Souveraineté de l'Em-,

ereur ſous la garantie de la Grande

retagne, de la Pruſſe, & des Provinces
Unies.

M. de Biron eſt toujours enfermé au

Kings-Bench, & écroué pour des fommes

conſidérables : ſes Créanciers ont fondu ſur

lui de toutes parts. Cet affront eſt d'autant

plus cruel , que le cas d'un Général en

ſecond qui,§ veille d'une guerre, quitte

ſon armée pour venir ſe faire enfermer

dans une priſon pour dettes, prête à la

maligne plaiſanterie des Anglois. - On

n'a pas voulu croire que M. de Biron fût .

chargé d'une miſſion du Roi, d'abord ,

parce qu'il n'avoit aucunes lettres de

créance , enſuite, parce que les Bécrets de



( 2-78 \

la première Aſſemblée dont il étoit Mem .

bre, lui interdiſent d'accepter aucun effice

à la nomination du Pouvoir exécutif. -

Toutes les lettres d'Allemagne, qu'il ne

faut pas confondre avec les avis exagérés,

& les eſpérances anticipées qu'ont ſi long

temps tranſmis les Emigrés , s'accordent à

annoncer une rupture prochaine entre l'Em

pire & la France, ainſi que les diſpoſitions

militaires les moins équivoques. Le paſſage

a été demandé pour 3o mille Autrichiens,

dont une grande partie eſt probablement en

marche actuellement.Il paroît qu'une armée

Pruſſienne ne tardera pas à s'approcher de

nos frontières. Nous aurons ſur les bras

toutes les forces de l'Empire, ſans compter

celles qu'armeront vraiſemblablement d'au

tres Puiſſances. La Légiſlature peut encore

conjurer cet orage : qu'elle pèſe avec effroi

ſa réſoluticn définitive , qu'elle conſulte

l'intérêt de la Nation, & non la fétulance

de ſes déclamateurs; qu'elle contemple ſa

ſituation, & qu'elle ferme le livre des ro

mans. Si la guerre eſt malheureuſe, jamais

la philoſophie & l'humanité ne pardonne

ront aux opinions inſenſées & aux excès,

d'avoir§ la liberté, la réforme

des abus, & creuſé le tombeau de l'une

& de l'autre.

-

L'efferveſcence partielle de la capitale
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s'eſt momentarément rallentie, depuis l'ex

pédition que fit , il y a huit jou s, la

Garde Nationale dans le fauxbourg Saint

Marceau, où un tranſport de ſucres avoit

été attaqué, pris en partie, & vendu à

2o ſols la livre. La Gendarmerie Natio

nale rendit dans cette occaſion les ſervices

ju'elle rend dans toutes, & parvint, à

l'aide de la Garde à pied, à rétablir la

tranquillité.Combien detemps durera t elle?

à quelle claſſe d'agitateurs doit-on ces mou- .

vemens ? Conſultez les Journaux & Popi

nion des Sociétés.Tous les partis§

réciproquement , pcur cette fois , les ſeuls

Prêtres, dits réfraéiaires, n'ont cependant

pas été mis en cauſe. La conjecture la plus

raiſonnable eſt, qu'cn a profité du mécon

tentement d'une claſſe | de la multitude,

pour faire un eſſai de ſes forces, & tâter

# diſpoſitions de la Garde Nationale.

Au reſte, les piques ſont rentrées; mais leur

fabrication continue à Paris & dans plu--

ſieurs villes. Les Journaliſtes-Jacobins ont

attribué à cette première démonſtration,

la ſanction précipitée du ſéqueſtre des biens

des abſens , & celle du Décret en faveur

des quarante Soldats de Châteauvieux, qui,

très-probab'ement, fera ceſſer de la part

duð toute négociation

pour le renouvellement des capitulations :

ces Jacobins là ont rencontré juſte. L'in

définiſſable ſituation de Paris ſe com

-
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poſe d'une ligue de Perturbateurs actiſs,

ſoutenus de tous ceux pour qui la miſère,

la dépravation ou le fanatiſme politique

rendent le déſordre néceſſaire, & qui aſ

irent ſous leurs Chefs , Nationaux &

trangers, à une nouvelle Révolution ;

enſuite, d'une maſſe inerte de propriétaires,

dont l'égoïſme a déſorganiſé la force, ne

s'occupant que de leurs jouiſſances ; ſans

prévoyance aucune, ainſi que le furent de

tout temps les Habitans de cette capitale ;

timides par inſtinct & par habitude; pour

leſquels il n'y a jamais que le danger d'un

jour ; continuellement diſtraits, déſunis

d'opinion, mutuellement rivaux & jaloux,

& ſe conſolant du mal d'autrui par la

douce perſuaſion que ſi leur voiſin # atta

ué , ils reſteront invulnérables ; enfin ,

elle ſe compoſe encore, d'un Gouverne

ment partagé entre une Aſſemblée divi

ſée ; une Municipalité Jacobite, un Dé

artement dont la majorité ſuit une autre

§ qué les Municipaux, un Club ſou

verain qui ne permet aux Citoyens de s'aſ

ſocier à ſon exemple, qu'en s'aſſociant à ſes

· maximes & à ſes deſſeins ; puis d'un Miniſ

tère à peu-près auſſi nul dans l'adminiſtra

tion intérieure de Paris, que l'Empereur

de la Chine. -

Nous devons ra porter ici la lettre qu'é

crivit le Roi à la Municipalité, la ſemaine
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dernière, parce† a le caractère de,

dignité & de juſteſſe qui doivent y faire :

· reconnoître la main de S. M. elle-même.

!

· « J'ai déjà parlé, Meſſieurs , à pluſieurs ,

d'entre vous, # bruits qu'on cherche à ré-,

pandre ſur mon prétendu départ de Paris. Je

croyois que ce que j'avois dit ſuffiroit pcur les '

faire tomber ; mais comme les gens mal-inten- '

tionnés continuent de les propager , pour afar- .

mer les habitans de Paris, & calomnier mes in- ,

tentions, je veux m'expliquer clairement ſur ,

ma façon de penſer. »

« Je connois les devoirs que m'impoſe la conſ- ,

titution , je les remplirai toujours : mais je con- .

nois auſſi les droits qu'elle me donne , & je re !

m'interdirai jamais le pouvoir d'en uſer. Rien ne ?

me retient donc à Paris , que ma volonté d'y !

être; mais j'y crois ma préſence néceſſaire, & !

je déclare que je veux y reſter, que j'y reſterai, ,

& que quand j'aurai des raiſons pour en ſortir, ,

je ne m'en cacherai pas. » -

· « J'ajoute, qu'à moins d'être totalement dé

pourvu de ſens, ou profondément p e vers, on ne

peut élever des doutes ſur mon inviolable dé

vouement au bonheur de la mation, & ſur mon :

attachement pour les habitans de-Paris. » 4

(Paris, 13 Février 1792.)

- - Signé, LOUIS.

, Les Commiſſaires légiſlatifs envoyés à

Noyon n'ont pas tout dit à leur retour. Une

lettre de M. # Gouy employé ſur les lieux

par le Roi, nous fournit des détails inſtruc

tiſs dont il garantit la certitude.M. d'Auchy,
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ex Conſtituant & Préſident du Départe

ment de l'Oiſe, étant allé le 16 à Ou camp,

réparer les voies aux Commiſſaires, il ſut .

d'abord accueilli des Inſu gens; il eſpéroit

déja les avoir perſuadés, Iorſqu'une voix

s'élevant, s'écria : C'eſt ainſi qu'une langue

dorée trompe toujours le peuple.Cette grande

vérité générale, mais ſans doute mal appli

quée, occaſionna un mouvement général ;

de tous côtés on entendit les mots de pendre

& de couper la tête. M. d'Auchy ayant

épuiſé ſa fermeté, finit par prier les In

ſurgens de recevoir a 1 moins avec décence,

les Députés de l'Aſſemblée. Les avis ſur

ce point furent partagés : cependant, on

décida de recevoir ces Commiſſaires. Le

lendemain 17, ils ſe rendirent tous les

# à Ourcamp, accompagnés de M.

Auchy : après avoir paſſé par la filière

aſſez déſagréable des poſtes avancés. La

Garde du camp n'étoit alors que de 9oo

hommes ; mais tous les clochers des Pa

roiſſes environnantes étoient garnis de

Veilleurs, pour raſſembler en un clin d'œil

plus de 25 mille hommes. -

Les Commiſſaires , admis avec hon

neur, par'èr :nt près de trois heures , mais

lorſqu'ils touchèrent au départ des grains

arrêtés, le tumulte commença. Un des

Chefs† une tranſaction,† -

qu'on leur accordât une portion du blé,

un dédommagement de leurs peines à les



- ( 283 ) -

arder, & la vente du reſte ſur les lieux.

lette propoſition inadmiſſible fut com

battue par les Députés, dont l'éloquence

ne perſuada pas la multitude : plus† reſ

# ; des menaces violentes éelatèrent. l es

Commiſſaires entendirent délibérer à côté

d'eux s'ils ſeroient pendus, ou coupés par

morceaux, ou noyés, ou ſi leurs têtes ſe

roient placées ſur les cinq piques du mi

lieu de la grille de l'Abbaye. Ces diſpo

ſitions rendant leurs efforts infructueux ,

ils ſauvèrent leur inviolabilité en ſe reti

rant, & revinrent à Noyon , ſans oſer

faire le lendemain une nouvelle tentative

que conſeilloit M. d'Auchy. .

| -

·
-

· Le Département de l'Oiſe a envoyé M.

de Gouy à Paris , pour requérir 2 batail

lons de Gardes Saiſſes, deux autres ba

taillons de troupes de ligne, 4ooo hommes

de la Garde Nationale, huit pièces de

canon , 4oo chevaux. Il n'a obtenu que

12oo hommcs , partis Lundi. M. de Nar

bonne a déclaré hier à l'Aſſemblée que le

Rci maintiendroit à tout prix la Loi & la

propriété. Il paroît que ces grains arrêtés

étoient chargés pour la Capitale. De toutes

les inſu rections, celles qui repoſent ſur la

crainte de mourir de faim , eſt la moins

criminelle ſans doute; mais il s'en élevera

trente pareilles, ſi celle-ci triomphe. —

Déja le magaſin des vivres de la marine
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& neuf maiſons de commerce ont été

# à Dunkerque, en préſence des

roupes de ligne & Nationales. Le ſeul

détachement de Royal - Cravattes , cava- .

lerie s'eſt oppoſé efficacement a d'autres .

brigandages. On a mis en pièces un

Marchand de blé dans la dernière émeute

de Montlheri. D'après les calomnies débi- .

tées à l'Aſſemblée Nationale, contre M.

de Gouy, ſes propriétés en Picardie ſont

menacées de la torche. , ; »

Lettre au Rédacteur.

- :

A Marmande, Département du Lot & Garonne, .

le 27 janvier : 792.

M o N s 1 E U R ,

« Les faits qui ſe ſont paſſés depuis quelques

jours dans la ville de Marmande méritent d'oc

cuper une place dans l'hiſtoire de l'anarcbie

univerſelle qui ſemble précipiter la France vers
ſa diſſolution. » -

· « Ces faits ont été précédés par l'arrivée d'en

Sieur D. ... ., qui a paru autre fois au Théâtre

François , & qui maintenant s'eſt chargé d'un

beau 1ô'e ſur une ſcère plus éclatante. Cet

bonnête Citoyen a ſuivi un grard nombre de

Sociétés des amis de la Conſtitution , & y a -

exhorté tout ſimplement ſes fières & amis a

s'emparer du bien des Emigrés, ce qui a été tx

t1êmement applaudi par ces Aſſociations : aufii,

a-t-il obtenu des lettres de rccommandation ,

oit il eſt appellé en ſtyle du jour, Apôtre brûla ::

da patriotiyme , Oratcur ſublime, profond &
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| .véhément, qui conſame les ames des ardeurs ſa

· crées de la liberté , plus ſublime que les Démoſ

thène & les Cicéron , &c. &c. Cet " homme

· fupérieur aux Démoſthène & aux Cicéron, a été

détourné par quelques perſonnes ſages de pro

· poſer à Marmande ſa Loi agraire. Il s'eſt con

* tenté de déclamer des facéties ſur les Prêtres

· & les Capucins, & enſuite il a préſenté à MM.

· du Club, à 12 ſous la pièce, des exemplaires

" de ſon Diſcours , dédié à Carra. Il a ramafſé

* quelque argent , & eſt parti pour rechauffer le

* patriotiſme de quelque autre Club. Il ne faut

* pas connoître à fond la tactique Jacobite, pour

· prévoir que ce brûlot circulaire ncus prépare l'ex

: ploſion d'un Décret terrible contre les Emigrans. »

« Le Diſcours de ce grand-homme co-inci

* dant avec l'arrivée du d§ conſtitutionnel , à

peu de jours près , a ſans doute contribué à

· ranimer le feu des diviſions religieuſes. La Mu

· nicipalité a montré ſur cet objet une foibleſſe

· déplorable, qui a indigné juſqu'à des Patriotes.

: Elle eſt préſidée par M. Colombet, Conſeiller

· à la Cour des Aides de Bordeaux dans l'ancien

· régime , & qui, dans le nouveau , en eſt déjà

· à ſa quatrième dignité, ayant ſucceſſivement

rempli les fauteuils de Préſident de Comité, de

Préſident de Club , les hauts fiéges de Juge de

· Diſtrict, & qui enfin occupe la place de Maire.»

: « Le Sieur D. .. .. avoit à peine quitté la

· ville, qu'un Prêtre non-conformiite s'étant pré

· ſenté à une Egliſe, ci-devant des Cordeliers,

· pour y dire la Meſſe ſuivant ſon uſage , fut

, ſommé de prendre les ordres du Curé conſtitu

: tionnel. Il refuſa de le reconnoître , & lut un

- article d'un Arrêté du Département, qui auto

: riſoit tout Prêtre à dire la Meſſe , dans toute
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- eſpèce d'Egliſes. Mandé fur-le-champ par les

, Tribuns Municipaux, un vetbal en forme l'ac

cuſa d'avoir amené des payſans, & cherché à

les ameuter, en liſant un ch ffon. Empriſonne

- ment de 24 heures. ce

« Le lendemain ou deux jours apiès, d'er

cellens Patiotes, dont quelques-uns ont occupé

. des places Municipales, allèrent, pendant la nuit,

. frapper à grand bruit chez des Prêtres non-con

, formiſtes; & armés de gros bâtons , leur ſigui

: fièrent de ſortir de la Ville au plutôt, s'.s ne

, vouloient être livrés a la juſtice du peuple. La

n ê.e nuit, des potences furent peintes ſur les

maiſons eü 'on ſoupçonnoit quelque émigration.

, Ces faits ſont & ſeront toujous pleinement

-

impunis. 3>

: • Encouragés probablement par le ſuccès de

cette entrepriſe, quelques Gitoyens en cxécu

tèrent une autre d'un civiſme plus élevé. Il

exiſtoit dans l'Egliſe Paroiſſiale de Marmande

, une quarantaine de bancs , acquis par divers

particuliers , à prix d'argent, & dont la pro

, priété a été reconnue & confirmée par un Anêté

du Département du Lot & Garonne. Cctte diſ

tinétion de places choquoit depuis long - temps

les partiſans délicats de l'égaité.Une expédition

hardie les a mis à leur aiſe. On s'eſt porté en

plein jour dans l'Egliſe. Les bancs ont été mis

. en pièces , enlevés ſans aucun obſtacle , & le

lendemain la Municipalité ſe plaignit mollement

, dans un verbal que des enfans avoient commis

ce dégât. En joiguant la valeur des bancs au

piix du droit qui avoit été payé pour en jouii ;

on peut eſtiner à huit à dix milie liv. la peute

- occaſionnée par ces enfans, qui ont eu la fºrce

de rompre dcs baucs à coups de maricau uu de
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· hache, par forme de paſſe - temp°. Ce dernier

- fait qui a ſuivi de près les autres, a eu lieu le

. 23 de ce mois. Il n'eſt pas beſoin de diie que

, cette affaire eſt déjà tombée dans l'oubli. »

cé A l'inſtart même oü ſe commettoient ces

dé.ordres, on liſoit aux coins des rues une Or

donnance municipale, rendue ſur la requiſition

du Maire qui accuſoit le Curé non-conformiſte

d'ure hypocriſie qui cachoit les plus mauvais

deſſeins , ſur ce que ce Prêtre, univerſellement

reſpecté pour ſes hautes vertus & ſon grand

courage, avoit refuſé de reconnoître celui qui

· venoit occuper ſa place , refus qualifié par le

M.i e d'infraction aux Loix. Dans cette niême

" Ordonnance, le Prêtre qui avoit été incarcéré,

é oit taxé d'étourderie & de témérité, & tous les

| Prêtres non- conformiſtes en général traités de

réfractaires & de malveillans. Voilà le langage

de ces Magiſtrats du Peuple. Leur Chef, qui a

été Membre d'une Cour ſouveraine, ignoroit-il

qu'un Citoyen ne peut être noté § par un

. jugement légal, & qu'une Municipalité qui in

ſulte par une affiche un homme non condamné,

· enfreint indignement le premier de ſes de

voirs. » .

P. S. Dans la ſéance de Lundi dernier,

un nommé Rouyer, Languedocien, dont

· le malheur des temps a fait un Député à la

Légiſlature actuelle, s'eſt aviſé dans une de

ſes divagations, de me dénoncer ainſi que

pluſieurs autres Ecrivains, comme un in

fâme Libelliſte qui préche l'anarchie & le

deſpotiſnc. Il n'y a d'infâmes que ceux qui

s'expriment comme le Sr. Rouyer : lui & ſes
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· pareils ont prodigué cette épithète à tout

: ce que la France compte d'hommes reſpec

· tables. Si la France n'en étoit pas à ce de

ré d'abaiſſement, que la perſonne du Sr.

touyer fut inviolable, je l'amènerois de

, vant les Tribunaux , en demandant juſtice

: de ſes calomnies. Je prêche l'anarchie !

: apparemment parce que depuis trois ans

: j'en raconte les excès, avec une fidélité

: déſeſpérante pour , les ſcélérats ; parce

† j'en invoque le terme, & j'en in

| dique les remèdes?Je prêche le deſpotiſme !

, Oui ; car je pourſuis le deſpotiſnie de

' l'uſurpation , de la déraiſon, du crime

: & de la force. Si je n'écrivois pas pour

: une Nation qui veut être libre, & qui le

: ſera, nonobſtant les conjurations de ſes

hypocrites amis, pour la ramener à la Mo

narchie abſolue par le déſordre, je garde

, rois le ſilence; mais je rends hommage à ſes

· ſentimens , en lui dénonçant ſans relâche,

les erreurs, les abſurdités, les injuſtices qui

la précipitent vers ſa ruine. Il n'y a au

, reſte qu'un Imbécille qui puiſſe mettre ſur

la même ligne de ſentimens, de principes,

: & de ton , l'Ami du Roi, la Gazetie de

Paris, & le Mercure Politique, dont la ré

: daction m'eſt confiée. . |
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| ， , · · · · · · · · · ·

-

-
-

-

-

· LE Publie eſt prévenu qu'on ne reces

- mais dans ce Journal aucune réclamation ,

· détail d'intérêt particulter employé dans d'airth
p tter emplºy -

| Feuilles. On ne fait uſage que des lettres ſigné

| | & qui rendent compte de faits bien conſtatés,

| On obſerve encore que les Rédaâeurs n

rien de commun avec l'Abonnement, la dif

· bution, &c. C'eſt à M. GvTH , ſºul Dire

· du Journal, hôtel de Thou , riie des Pºi

& non à aucun d'eux , qu'il faut adre
- " # - - - : - x - • -

, qui concern. ces objets ; autrement des

Jſouvent importantes pºurraient reſter au*

Les perſonnes qui enverroit à M. : *

effets ſur Paris, pour acquit de leur 4*ºi

mcnt , voudront bien les faire timbrer; fiuu

quoi ils ne ſeraient pas acquittés. Les certr

contenant des Aſſignats , doivent éire c4dºgſtr
- - . -

-

-

| à la Poſte , pour ne pas courir le riſque de
r egarer. - - , " -

--| -

Ès-IMP o RTA
-

-

Le prix de l'abonnement eſt de rrerte ſix li .

fane de port pcu la Province, l'Aſſemblée Na

tionale, par ſon Décret du 17 Août , ayant double

le port de ce fournal. L'abonnement ariº

eſt de trente-nois liv. li faut affranchir le pon

de l'argent & de la lettre , & joindre à c

dernière le refu du Directeur des Poſtes.On

crit Hôtel de Thcu , rue des Poitevins.ºOn

dreſſera au ſſeur GUTH , Dire8eur du Bureau

Aſercure L'abonnement ne peut avoir lieu "

Pour l'année entiere. • • • . #. 1
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